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PRÉFACE
DU RÉDACTEUR.

Le public, accoutumé à l'idée pénible de la

perte qu a dû entraîner celle des deux bâtimens

de rcxpcdition malheureuse commandée par la

Pérouse, sera surpris de la publication du

journal de son voyage. Le décret de TAssem-

blée constituante qui a ordonné l'impression des

cartes et mémoires envoyés par ce navigateur , a

dû cependant annoncer que nous n'étions pas

entièrement privés du fruit de sa campagne. Sa

prévoyance lui fit non - seulement saisir, mais

chercher les occasions d envoyer ses journaux

eo Europe. II eût été à souhaiter que ramour-^

propre des savans embarqués avec lui , leur eût

permis de se détacher de même du fruit de leurs

travaux ; nous n aurions pas à en regretter la perte

presque totale.

La Pérouse, livré aux détails difficiles

et nombreux qu'entraînait le commandement

TOME I. * ^



i| PRÉFACE.
d*une expédition aussi importante que périlleuse^

forcé à chaque pas de juger et de prévoir
,
par

conséquent de modifier ses idées suivant les cir*

constances y ne pouvait recueillir avec ordre ni

rédiger avec méthode les matériaux qui devaient

lui servir un jour à écrire riiistoirc de son

voyage. Ces matériaux ont dû paraître encore

plus informes aux yeux d'un rédacteur étranger

à cette campagne.

Rien de ce qui peut servir à étendre les progrès

de l'esprit humain ne devant être néghgé dans Ic\s

voyages de découvertes , des savans et des artistes

font essentiellement panie de ces ^péditions : à

leur retour, chacun met en ordre ses matériaux, et

donne à l'objet particulier de son travail le degré

de perfection dont il le croit susceptible; de la

réunion bien entendue de ces diverses parties
,

résuite une relation complète, où tout est lié et

où tout est à sa place. Ici , par une fatalité sans

exemple, nos nouveaux argonautes ont tous péri;

et seul il m'a fallu suppléer , en rassemblant ce

qui a pu échapper au naufrage > la touche vraie
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PRÉFACE. iij

et forte des voyageurs
,
qui n'auraient rien dît

qu'ils n'eussent eux-mêmes éprouvé.

En cédant y non sans peine, aux soliicitations

qui mWt Mi entreprendre cette tâche pénible

quoique honorable, je ne me suis point dissimulé

les difficultés que je devab rencontrer dans un

travail dont JI était difficile d embrasser également

toutes les parties.

Le public regrettera sans doute avec moi «

que Tex- ministre de la marine Fleurie u,

aujourd'hui membre de i institut national et du

bureau des longitudes, savant d'un mérite rare

et distingué ,
qui avait bien voulu se charger

d'abord de la rédaction de cet ouvrage , ait été

forcé par les circonstances de Tabandonner.

Le même intérêt qui mWit &it manifester,

à la tribune de l'Assemblée constituante, le plus

grand zèle pour ia publication de ce voyage au

profit de Testimable veuve de la Pérouse,

me fit chercher à diriger le choix du gouver-

nement sur un marin capable de remplacer celui

qui avait été d'abord nommé pour le rédiger:

ai;
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mais la France avait déjà perdu, en grande partie,

les officiers de ia marine les plus distingues; et

les autres étaient employés, ou s'étaient éloignés

volontairement. Le ministre ne put que jeter

les yeux sur quelqu'un qui eût du moins fait

une étude des sciences exactes et naturelles

,

base essentielle d un tel ouvrage. Le choix d'un

homme qui possédât préférable ment ces connais-

sances , était d'ailleurs conforme à l'intention de

LA Pérouse; car il écrivait à un de ses amis à

peu près en ces termes : « Si 1 ou imprime mon
journal avant mon retour, que Ton se garde

bien d*en confier la rédaction à un homme de

lettres ; ou il voudra sacrifier à une tournure de

phrase agréable, le mot propre qui lui paraîtra

dur et barbare, celui que le marin et le savant

préféreraient et chcrcJicront en vain; ou bien,

mettant de côté tous les détails nautiques et

astronomiques, et cherchant à faire un roman

intéressant , il commettra
, par le défaut de

connaissances que son éducation ne lui aura pas

permis d*acquérir i des erreurs qui deviendront
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PRÉFACE. V

funestes à mes successeurs : mais choisissez un

rédacteur verse dans les sciences exae tes, qui soit

capable de calculer , de combiner mes données

avec celles des autres navigateurs , de rectifier

les erreurs cjui ont pu m échapper, de ncn point

commettre dautres. Ce rédacteur s'attachera au

fond; il ne supprimera rien d essentiel; il pré-

sentera les détails techniques avec le style âpre

et rude , mais concis , dW marin ; et il aura

bien rempli sa tâche en me suppléant, et en

publiant i ouvrage tel que j
aurais voulu le faire

moi-même ».

Ce vœu m ayant servi constamment de règle

,

je déclare à ceux qui, dans leurs lectures, n*ont

d'autre objet quç leur amusement , qu'ils ne

doivent pas aller plus loin
;
je n*ai point travaillé

pour eux, mais seulement pour les marins et les

savans. J'ai cherché dans un ouvrage où le fond

doit l'emporter sur la forme, et où la fidélité

dans les faits et l'exactitude dans l'expression sont

les qualités les plus importantes « à être clair et

précis; je nai rien sacrifié à la grâce aux dépens
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de la justesse : cet aveu est mon excuse, en même
temps qu'il sollicite l'indulgence des lecteurs.

C'est dans cette vue , que j'ai respecté reiigieu*

sèment le caractère du style de chaque auteur,

en soumettant simplement ses formes aux règles

reçues du langage : mais quand il m'est venu

quelque idée qui pouvait servir de liaison aux

autres, uiie expression qui pouvait compléter une

image y la rendre plus saillante, ou donner à fa

phrase plus d'harmonie sans altérer le fond, j'ai

cru pouvoir i employer.

L'ouvrage qu'on va lire eût sans doute été plus

précieux, s*ii fut sorti de lapliune de l'ex-ministre

Fleurteu, qui l'eût enrichi de ses profondes

connaissances ; je dois cependant annoncer que je

1 ai consulté toutes les fois que j'ai eu quelques

doutes; et j'ai toujours trom c en lui cette complai-

sance et ccttç modestie, compagnes inséparables

du vrai talent et de la science.

Si recueillir, disposer, rédiger convenablement

toutes les parties d'un tel ouvrage, étiait une entre-

prise difficile, les détails relatif à sa publication i
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PRÉFACE. vî}

ies peines , les recherches , les démarches que le

zèle seul le plus actif pouvait soutenir , et les

retards nécessités par les circonstances , sem-

blaient la rendre impraticable.

L'impression avait été décrétée en 1 7P i
i

et rien n était commencé en I7p3> époque à

laquelle jen ai été chargé. Un papier-monnaie

dont la valeur décroissante faisait rompre les mar-

chés des artistes et fournisseurs presque aussitôt

qu'ils étaient formés, ou qui leur faisait opposer

à mes efforts une inertie désespérante, calculée

sur Tespoir d*im avenir plus heureux; lopinion

voisine du délire qui forçait alors d*accommoder

au temps, contre la vérité de Thistoire, les

dénominations, les usages d'un autre temps,

ce qui m*a forcé , à cet égard , de rester passif

pendant plus d'une année ; enfin , un nouveau

papier-monnaie , et l'embarras dans les finances

du gouvernement , quand le numéraire a reparu :

telles ont été les causes physiques et morales du ^

retard que j'ai éprouvé.

Pour me mettre à portée de concilier les
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difficultés de rédaction néès dés circonstances du

moment , on m avait fortement engagé à écrire ce

voyage à ia troisième personne. Devenu historien

par ce mode , et m appropriant les matériaux de

cet ouvrage, j éloignais le navigateur pour me
placer entre le lecteur et lui : cette proposition n a

point séduit mon amour-propre
; je Tai sacrifié à

i nitérêt (^u inspire toujours i'iiomme qui raconte

ce qu'il a senti, qui décrit les situations pénibles

où il s*est trouvé , et vous associe à ses plaisirs

ainsi qu'à ses peines.

Si les circonstances mont environné den-

traves et d obstacles pendant mon travail , son

résultat prouvera du moins que le gouvernement

n a pas cessé de protéger les sciences ec les arts

pendant le cours de la plus étonnante des révo-

lutions, qui lui a suscité une guerre aussi générale

quonéreuse*

J ai exposé lanature et les difficultésdu travail ; je

dois parler maintenant de la forme de louvrage,

de sa distribution , et des soins pris pour son

exécution matérielle.

Le
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PRÉFACE. h
Le titre de Vûyage autourdu monde que je lui ai

cloiinc
,
quoiqu'il ne lui eût été rigoureusement

acquis que par ic retour de la Pérouse dans

un de nos ports de France, ne lui sera sans doute

point contesté
,
parce c[u'on peut regarder un

voyage autour du monde comme terminé , lors-

que
, partant d'Europe , on est arrivé en Chine

après avoir doublé le cap Horn et tra\ersé la

mer du Sud : d ailleurs nos voyageurs, pendant

l'année de navigation qui a suivi leur arrivée en

Chine , n'ont - ils pas fourni une carrière plus

longue
,
plus brillante et plus périlleuse que ne

l'eût été celle de leur simple retour en Europe!

LOuvrage, composé de quatre volumes in-^f

et dun atlas in-folio, est divisé de la mamère

suivante :

Le premier volume contient toutes les pièces

préliminaires relatives à l'expédition ; j'y ai seule-

ment ajouté la traduction d'un voyage espagnol

dont le manuscrit a été envoyé par la Pérouse,

et que je n'aurais pu placer ailleurs sans rendre

les volumes trop inégaux.

TOME I.
' b
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. Un auteuF célèbre tira de 1 oubli le magnanime

dévouement de DassAS, cpii sacrifia sa vie pour

sauver l'armée française, en criant, moi Auvergne,

ce sont les ennemis, La société d'histoire naturelle

de Paris eut !e mérite de fixer les regards des'

représentans de la nation sur l'expédition de la

PÉROUSEy par la pétition quelle présenta le 22

janvier 1 79 1 • L'Assemblée nationale ne tarda pas

à la prendre en considération , quelque impor-

tans que fussent les travaux dont elle s'occupait.

Les deux décrets qui en furent les réstdtats

,

aussi honorables pour elle que pour ceux qui en

ont été l'objet, sont placés en tête de l'ouvrage;

ils respirent Thiunanité et la sensibilité, et diront à

jamais à quiconque \ oudra marcher sur les traces

de LA Pérousë : «c Quand tu auras parcouru

ta carrière à travers les écueils et les dangers de

toute espèce qui l'environnent, tu dois compter,

si tu succombes, que la patrie reconnaissante

consacrera honorablement ton nom au temple

de mémoire ».

Je ne me suis point astreint à lusage de ne
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PRÉFACE. 3t|

fcUic connaître que le nom des oflicicrs et savans

qui font partie de semblables expéditions. La

publication dune liste exacte des équipages ma
paru être un acte plus conforme à la iiistice et

aux principes du gouvernement français; et j'ai

pensé aussi que cet état serait désormais le seul

extrait mortuaire que pourraient produire les

familles de nos infortunés navigateurs.

Les instructions et les notes géographiques

qui suivent, dues à l'ex- ministre de la marine

Fleurieu, sont un modèle, trop précieux pour

n'être pas rendues publiques : c*e$t d'ailleurs la

seule réponse que je veuille faire à une note de

George Forster, qui tendrait à dénaturer

les motife purement- relatifs à 1 avancement des

sciences
,
qui déterminèrent cette expédition. Je

regrette quun homme que j'estime se soit exprimé

ainsi dans son Voyage historique et pittoresque ^

sur les rives du Rhin (t(me page i de

la traductionfrançaise) :

« A répoque où l'intéressant et malheureux

pBLA Péeouse partit pour faire de nouvelles

bij
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» conquêtes au commerce et à la philosophie

,

» un ministre présenta au conseil un mémoire

39 sur les avantages incalculables de cette entre*

» prise. Ce mémoire, quoique long, fut lu avec

» avidité; cependant il ne renfcnnait qu'une idée,

» et la voici : Vûuk^-vûus, sirs, disait le ministre

,

» détourner vos sujets de cette dangereuse angloma"

» nie , de cette passion de libené destructrice du hou

» ordn et de lapaix; amusez-lespardes idées nou-

y> velles, trompe'^ leurs bnsirspar des images dont la

» variété piquante puisse alimenter leurfrivolité. Il

y> vaut mieux qu'ils s'occupent à contempler la tour-

•» nure bouffonne de quelques magots de la Chine, que

y> d'obéir à la mode qui leurfait aimer aujourd'hui

-» les chevaux et les philosophes d'Angleterre

Le deuxième et lé troisième volume com-

prennent le journal de la totalité du voyage, et

les tables de la route des deux frégates, où Ion

trouve le résultat des observations astronomiques

et météorologiques.

Nous devons aux progrès de l'astronomie les

moyens de déterminer aujourd'hui les longitudes
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PRÉFACE. xii;

en mer , avec beaucoup de précision : annoncer

que rastronome Dagelet, membre de l'aca-

démie des sciences , a été chargé de diriger ce

travail , c'est inspirer la plus grande confiance

pour son exactitude, et pour celle des tables et

cartes qui en résultent.

Si le journal n est pas toujours d'accord avec

les tables de route et les cartes, c'est parce qu'il

li'a pas été possible de retarder l'inipressîon du

journal ,
jusqu'à leur entière vérification. Au

reste, ces différences ne sont ni fréquentes, ni

considérables ;
lorsqu'il s en rencontre , on doit

donner la préférence aiix tables, et sur- tout aux

cartes ,
qui ont été dirigées par le premier

hydrographe de la marine, Buache, membre

de l'institut national et du bureau des longitudes.

Je dois ici un hommage particulier aux. soins

qu'il a bien voulu se donner pour me seconder

dans cette partie importante.

Dans tout le cours de Touvrage , les longi-

tudes qui n'ont aucune indication de méridien

,

sont comptées de celui de Paris.
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J*ai tâché d être exact dans la manière d*ëcrîre

les noms propres et les noms de lieux; mais ces

derniers étant aussi divers dans les relations que

les langues de leurs auteurs sont différentes , il a

fallu adopter, en ccri\cint ces mots indicatifs et

de pure convention , 1 orthographe la plus gêné-

ralement reçue, en la combinant avec Tidiome

du pays.

Le quatrième volume est composé de mémoires

ou pièces détachées envoyées au gouvernement

p.ii les savans employés dans rexpédiiion , et de

celles que jai pu rassembler. J avais fait à cet

égard , auprès de la ci - devant académie des

sciences , et des individus que je soupçonnais

être en correspondance avec les coopérateurs de

LA Pékouse, les démarches nécessaires pour

recueillir les mémoires cjLMls a\aîent pu envoyer:

elles furent infructueuses; je ne me suis procuré

que ceux dont j ai trouvé des fragmens épars dans

les journaux de physique, et |c me bUis empressé

de les réunir dans ce volume.

J*ai ajouté dans le cours de l'ouvrage, des notes.
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PRÉFACE. XV

par-tout où j ai cru qu^elIes pouvaient être utiles;

et je les ai distinguées par les lettres initiales des

mots, NOTE DU RÉDACTEUR.

Pour la Êicilité des recherches , j ai terminé

louvrage par une table générale des matières.

La partie typographique fait honneur aux

artistes de rimprimerie de la République; elle

répond et au progrès de lart , et à la réputation

méritée et soutenue de cet établissement, connu

jadis sous le nom d'imprimerie du Louvre. Je

dois à cet égard de justes éloges aux soins zélés

et constans du directeur de cette iinpi iiiierie ,

Duboy-Laverne, et du littérateur Gence,
chargé en chef de la révision des épreuves.

Le nombre , la grandeur et la beauté des gra-

vures et des cartes, mont déterminé à les réunir,

dans un atlas séparé , et dun plus grand format.

Jai cru qu'un ouvrage national exécuté avec

autant de soins, méritait cette précaution conser-

vatrice. Si elle n*est pas généralement goûtée

,

je répondrai que telle est la forme de la belle

édition du troisième Voyage de Cook, publiée
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xvj PREFACE.
par ordre du gouvernement anglais , et à ses

frais.

Le portrait de l'infortuné LA Pérouse, qui

est en tête du premier volume, ma paru devoir

être la seule gravure à insérer dans le texte.

J ai été obligé, pour achever enfin cet ouvrage,

de distribuer à un plus grand nombre de graveurs

les dessins confiés d*abord à cinq artistes connus

par leurs talens : il en a résulté im défaut inévitable

dWiformité et de perfection; je nai rien négligé

pour le rendre moins sensible.

Si cet ouvrage est tel qu on pouvait fespércr

des matériaux qui m'ont été . remis , et après fa

perte inattendue de nos navigateurs, ma plus

douce récompense sera d'avoir rempli les vues

du gouvernement) et d avoir coopéré au monu-

ment de reconnaissance qu'il a voulu élever à

leur mémoire.

DISCOURS
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DISCOURS
P R É L I M I N A I R E

DU RÉDACTEUR.

L'Europe entière, en accueillant les relations

des derniers voyages autour du monde, a paru

manifester son vœu pour ie progrès des sciences

physiques et naturelles : mais^ il faut i avouer

,

parmi les nombreux amateurs des ouvrages de

ce genre , les uns n'ont en vue que ie simple

amusement; d autres veulent établir , par une

comparaison orgueilleuse entre nos usages, nos

mœurs, et ceux des sauvages, la supériorité de

l'homme civilisé sur les autres hommes : les savans

seuls , et c'est le petit nombre
, y cherchent et

trouvent presque toujours des matériaux qui

doivent servir à accroître leurs connaissances.

Les rclauons des voyages de découvertes

peuvent être comptées parmi les livres les plus

intéi«ssam de l'histoire moderne : l'homme ,

TOME I. C



xviij DISCOURS
naturellement ami du nouveau et de I extraor-

dinaire ,. se transporte par la pensée dans les

régions lointaines; il s'idemifie avec ie naviga-

teur ; il partage ses dangers , ses peines , ses

plaisirs , et il en dev ient le compagnon insépa-

rable par la diversité des objets qui l'attachent

et qui alimentent .sa curiosité.

Sous ce dernier point de Mie , nul doute

que des extraits de voyages, tels que nous en a

donnés Prévost, dégagés de tous les détails

fatigans et arides qui concernent l'astronomie et

la navigation , ne soient plus agréables à lire

que les originaux ; mais ces extraits ne sont

point la source où les marins et les savans

veulent puiser, parce que des matériaux ainsi

passés au creuset de Thomme de lettres, doù ils

sortent briilans et légers , n'offrent plus le prin-

cipe solide qui constitue la science et quon

détruit en Taltérant.

Les auteurs ou traducteurs d'ouvrages du genre

de celui-ci, ont presque tous donné Tindica-'

tion des voyages qui avaient précédé celui qu'ils
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. PRÉLIMINAIRE. xix

publiaient , et des découvertes qui en avaient

été le résultat, lis présentaient ainsi le tabicau

des acquisitions successives qu avait fiiites la gé<y-

graphie , en même temps qu^iis indiquaient les

ouvrages qui en rendaient compte. Je ne répé-

terai point cette énumération détaillée qui se

trouve ailleurs
;
je me borne à donner une liste

chronologique plus complète des principaux

voyageurs auxquels nous devons des découvertes

dans la mer du Sud :

Magellan, Portugais, au service d'Espagne. .

Garcia de Loaes ou Loaysa, Portugais, idem.

Alphonse de Salazar, Espagnol

Alvar Savaedra, Espagnol

Ferdinand Grijalva et Alvar£do, Espagnols

.

Gaétan, Espagnol

Alvar de Menda^a, Espagnol é .

Juan Fernandes, Espagnol . .

Drake , Anglais

Thomas Candish, Anglais ,

Sir Richard Hawkims, Anglais . ,

Alvar de Mendaï^a, Espagnol

Olivier de Nort, Hollandais ........
.*

CIJ

Années*

519.

S 16,

S77'

S95'

ip8.
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DISCOURS
Pedro Fernande s de Quiros , et Luis

Vaes de Torres, Espagnols i^o^.

George Spilberg , Hollandais . 1^14.

Le Maire et Schouten, Hollandais , , . . . 1616,

L'Hermite , Holiandaîs 1^23.

Abel Tasman, Hollandais 1^42.

Antoine la Roche, Français , i6y},

CoWLEY, Anglais 1^83.

Dampier, Anglais 1^87.

Davis, Anglais , 1^87,

John Strong, Angkis i^8p.

Gemelli Carreri, Napolitain >^^3*

BEAUcniNE Gouin, Français î6p^,

"William Funnell, Anglais ^7^3-

"^ooD Roger, Anglais 1708.

Louis Feuillue, Français 1708.

Frézier» Français 1712.

Gentil de la Barbinais, Français ^7^ S'

John Cliperton et George Shelvocke,

Anglais ^7^9'

RoGGEWEiN, Hollandais 1722.

Anson, Anglais ,1741.

Le Hen-Brignon, Français 1747*

Byron, Anglais 17^4.

'NTallis» Anglais 17^^.
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PRÉLIMINAIRE.
' Carteret, Anglais i'^66,

pAcès, Français iy66.

BoUGAINVlLLE , 1 IclllÇaiS \j66.

CooK, Anglais ^7^9*

Surville, Français ^7^9*

Marion et ou Clesmeur, Français i??!*

CooK, Anglais 1772*

CooK, Clerke et GoRE, Anglais i77i*

Le dernier voyage de CoOK n'était encore

connu que par la fin tragique de l'illustre chef

de cette expédition, lorsque la France, profitant

des loisirs c[ue lui laissait la paix quelle venait de

conclure, crut devoir à son rang parmi les pre-

mières puissances maritimes , et plus encore à

son zèle et à ses moyens pour l'avancement des

sciences, d'ordonner un voyage de découvertes

pour concourir à i'achèvcnicnt Je la reconnais-

sance du globe que nous habitons depuis si

long -temps. Si son exploration est aujourd'hui

avancée, si la position de chacune de ses parties

connues est désormais fixée , enfin si chaque

pas nous approche du but , nous le devons
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aux progrès de l'astronomie; elle nous donne

dans les distances de quclcpics astres dont le

mouvement est ngoui'eusenient calculé , des

bases certaines qui permettent de déterminer,

avec une précision suffisante pour Li surctc de

la navigation , la longitude au milieu d'une mer

immense, où jusqu alors on n avait pu 1 établir

que pjr une approximation à ptu près arbinaire,

qui exposait aux plus grandes erreurs. Ce ]:)ienfait

de l'astronomie assiu'e désormais le fruit de nos

cxpcd irions et le perfectionnement Je la géo-

graphie.

11 existe sans douté des moyens de hâter cet

heureux résultat ; et c'est ici le lieu d'exposer

quelques idées sur un objet aussi important. Ces

moyens pourraient être combinés dans mie sorte

de congrès formé par des agens des priiieipdles

puissances maritnnes qui voudraient participer à

la gloire d'une telle entreprise.

Le congres, composé d astronomes, d'hydro^

graphes et de marins, s'occuperait du tableau de

foutes les anciennes découvertes non retrouvées
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jusqu'à nos jours; du tableau de toutes les parties

du globe où il reste des découvertes à fliire, à

terminer 9 ou des détails à connaître; du tableau

des saisons dans tous les parages des deux hémis^

phèrcs , des vents régnaas, des moussons, des

courans , des rafraichissemens , des secours à

espérer, &c.

D après ces bases serait dressée une instruction

générale à donner aux cbefs d'une grande expé^

dition ; et pour éviter que plusieurs de leurs

projets ne tendissent au même but , on diviserait

entre les puissances maritimes d'Europe, la totalité

des découvertes à htre , eu égard aux possessions

et établissemens qui peuvent leur rendre ces entre-

prises respectivement plus faciles.

Si l'Angleterre, l'Espagne, la Hollande, le

Portugal , la Russie, les États-unis, et la France,

voulaient faire les frais d'une expédition tous les

trois ans, on peut assurer qu'avant vingt années

la géographie serait à son plus haut période.

La France eût sans doute continué de favoriser

les progrès de la géographie y si depuis plusieurs
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aimées» des intérêts dune autre importance, et

une guerre dispendieuse essuyée pour les soutenir,

ne l'occupaient toute entière et ne concentraient

tous ses moyens : mais la paix , rappelant en

grande partie l'attention du gouvernement sur les

sciences et les arts, nous promet de nouvelles

expéditions à leur profit.

Lorsque ces entreprises sont fiiites dans de

grandes vues , toutes les sciences y gagnent.

Quoique le philosophe aime peu à se déplacer,

le résultat des voyages n*en devient pas moins

son domaine : prompt à recueillir les observa-

tions du marin , il s'empare de ses idées , les

clt\ cloppc , les lie au système général en ana-

lysant et classant les sensations qui les ont fait

naître, et donne ainsi à toutes les parties de la

science une nouvelle vie.

Si la navigation ainsi agrandie doit con-

tribuer puissamment à reculer les limites des

connaissances humaines , c'est au gouvernement

à provoquer à cet égard les efforts du talent , à

récompenser ses succès, » recueillir et publier

les
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les découvertes, à recevoir et réfléchir toutes

ies lumières de la pensée et les vues du génie,

et à rattacher, sur tous les points du globe, les

hommes qui par leur .mérite et leurs travaux

appartiennent à tous les pays comme à tous les

siècles, sans égard à leiu* opinion sur des événe-

mens déjà loin de nous, et dont on ne doit voir

que le résultat qui peut devenir favorable lors de

ia paix générale, à l'exécution du plan proposé.

Ce pian entraînerait l'examen de quelques

questions importantes de géographie, et notam-

ment de celle d*im méridien universel ; car il n est

aucun géographe qui n ait éprouvé les inconvé-

niens de la différence des méridiens auxquels

les cartes ont été soumises. Il faut sans cesse

être en garde contre des erreurs; la moindre

comparaison à établir entre les méridiens oblige

à des additions ou à des soustractions. Ce vice

provient de ce que les navigateurs ont employé

respectivement , dans la formation de leurs cartes,

le méridien adopté par leur nation , ou souvent

même en ont pris de particuliers. D'un autre côté,

TOMÇ I. d
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lesuns, pour marquer leurs longitudes, sont partis

de l'Occident , d autres de l'Orient , en comptant

jusquà 360 degrés. Les autres, et c'est le plus

grand nombre parmi les modernes» ont divisé

leurs longitudes en orientales et en occidentales:

or, la différence entre les méridiens des observa-

toires d'Europe étant ia même pour les méridiens

de Icuv^ antipodes, il s'est troii\é par cette divi-

sion à i£st et à l'Ouest, quune longitude était,

comme dans notre hémisphère, occidentale pour

l'un, lorsqu'cilc était orientale pour l.iuLic. De
là ii est résulté des erreurs, qu'on éviterait en

comptant uniformément les longitudes jusqu a

360 degrés, et en convenant de pai tir par l'Occi-

dent. La seule objection contre cette manière de

compter, est quelle ne donne pas constamment,

par la progression des degrés , une idée de la

distance; c'est-à-dire que jusqu'à 180 degrés,

méridien des antipodes, on sent bien que les

degrés marquent réloigncmcnt ; mais à partir de

ce point, tout le monde n'est pas en état de conce-

voir qua 20Q degrés de longitude on soit moins
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loin du méridien d'où I on commence à compter,

qu'à 180, tandis qu'en disant 160 degrés de

longitude orientale au lieu de . 200 degrés de

longitude , on aperçoit sensiblement où 1 on est.

H faut avouer que l'objection contre la nuiné-

ration jusqu'à 360 degrés , est bien Ëiible eu

égard au mérite d'un procédé simple et exempt-

d'erreur, mérite que ne saurait faire méconnaître

le petit noinbre d'bommes qui ne veulent .pas

apprendre à juger de îa très-petite distance entre

leur méridien et celui qui en est éloigné de

L avantage qui résulte de la manière de compter

les longitudes jusqu'à 360 degrés, est néanmoins

peu de chose comparé à celui de i adoption dmi

méridien commun qui servirait à I avenir de base

à la géographie de toutes les nations. On sent

assez que 1 amour-propre de chacune d'elles mili*

tera sans cesse pour faire valoir et préférer le

sien : toute considération mise à part, le méridien

qu'il paraîtrait le plus convenable de prendre en

ce quil coupe Liés-peu de terres, et qu'il laisse
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les méridiens des' puissances maritimes d'Europe

à rOrient , serait celui du pic remarquable que

la nature semble avoir placé au milieu des mers

pour servir de phare aux navigateurs; je parle

du pic ck TciiérifFe. Une pyramide construite

aux frais des puissances associées, serait élevée au

point par où devrait passer la ligne méridienne ;

et une commission d astronome s, choisis parmi

les membres de la réuni cni proposée, détermine-

rait par une suite d'opérations les diiBerences

exactes de ce méridien commun à celui des

grands observatoires, des deux mondes.

Ces opérations auxquelles la perfection de nos

moyens assurerait ia plus grande justesse, lève-

raient toute incertitude de calcul sur les quantités

à ajouter ou à retrancher dans les comparaisons

de méridien à méridien; elles feraient disparaître

les différences produites dans les résidtats de leur

comparaison obtenus à diverses époques, et qui

peuvent être prises pour des erreurs , si on perd

de vue que les astronomes, d*après de nouvelles

observations faites avec plusde soin et de meilleurs
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instnimens, ont changé ies rapports de distance

établis entre les méridiens des observatoires de

Paris et de Greenwich. Cette différence qui était

de 2^
1
9'

> a été reconnue être de 2"^ 20' : s'il

s'agissait même dune précision rigoureuse , ii

faudrait la porter à 2*^ 20' i^', ou 9' 21" de

temps y à cause de i aplatissement , en le suppo-

sant à 77T suivant les observations de l'astronome300

Lalande, dont tout le monde connaît le

mérite , et dont les calcids réunissent à un très-

haut degré la clarté et la précision.

L'idée du méridien commun que je présente

à la tête d un journal de grande navigation , esc

née des réflexions c[ue nia suggérées l'examen

de cet ouvrage en le rédigeant ; elle m'a souri

au milieu de mon travail : elle peut bien n*étre

pas généralement goûtée ; mais il m'est permis

de Ëûre des vœux pour son adoption , jusqu a

ce que les inconvéniens , s*il en est , en soient

démontrés.

Ce nouveau méridien laisse du moins nos

immenses matériaux en géographie dans toute



XXX DISCOURS
leur valeur; sans cela il faudrait en rejeter Tidée^

comme je rejette, quant à présent, quoiquavec

bien du regret , celle cic la nouvelle division du

cercle, parce quelle offre le défaut grave de les

presque anéantir: ceci a besoin d*être motivé, et

ne s écarte pas de mon sujet.

• Plus que personne partisan du calcul décimal ;

traité avec tant de justesse dans les écrits de im-

génieux et savant Borda, ainsi que dans ceux

des autres membres de la commission temporaire

des poids et mesures, je ne puis dissimuler toute*

fois les inconvéniens de la division du cercle en

400 degrés. Ils sont tels qu'ils ne pourraient

disparaître que par le laps de plusieurs siècles

après iépoque où elle aurait été généralement

adoptée, pendant lescpiels il ^udrait conserver

les deux divisions, pour faciliter le travail de

comparaison de nos nouvelles cartes avec celles

des autres puissances, et avec les anciens maté-

riaux en géographie.

: Si la partie du temps connue sous le nom de

^our i comporte la division décimale , le soleil

,
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dans sa révolution annuelle, n'a pu s'y prêter»

Puisqu li est donc dans la nature une limite où .

sWête le calcul décimai » et qu'il ne peut diviser

la période d'une révolution solaire
,
pourquoi

serait- il adapté à la division du cercle !

On dira que cette division du cercle en 400
degrés se lie parfeitement à celle du your en dix

heures, de l'heure en 1 00 minutes, et de la minute

en 1 00 secondes ; ce qui fait correspondre un

degré du cercle à deux minutes et demie de

temps. On observera encore, avec raison, que la

base de toutes les mesures, appelée métré, étant

prise dans la nature et formée de la dix-miUio-;

nième partie du quart du méridien , il en résulta

une division décimale naturelle, puisque ie degré

se trouve avoir cent mille mètres, ou vingt lieues

de cinq mille mètres chacune : mais ces avantages,,

et celui d offrir en général une échelle constante

dans le degré et ses subdivisions, ne peuvent

détruire les inconvéniens qui résultent des chan-.

gemens proposés. -

La grande idée de rcndi'C les poids, et mesures.
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uniformes, a fait naître i'idée sublime d*en cher-

• cher rétalon dans la nature. Cet étalon est préci-

sément tel, en effet, que nous le trouverions chez

Im peuple instruit et nouveau pour nous , s*il

avait fait les mêmes progrès dans les sciences et

les arts, et s*il avait comme nous conçu le projet

d'établir 1 uniformité de poids et de mesures, en

prenant sa base dans la nature.

Quelle occasion plus favorable poiir discuter

les avantages et les inconvéniens de ladoption de

1 uniformité des poids et mesures, et de la division

décimale, que celle dun congrès composé de

représentans des plus £uneuses sociétés savantes

du monde ! Si les divers gouvernemens conve-

naient d*admettre cette uniformité dans le cas où

elle serait jugée utile , son admission simultanée

et universelle en doublerait le bienfait ; et c'est

alors qu'on pourrait faire les plus grands efforts

pour vaincre les difficultés de son application à

la division du cercle et du temps.

Qui mieux que la France, peut désormais par

son iiiilueiice aussi étendue que puissante , réaliser

le
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le plan de ce congrès! Aussi grande dans ses

entreprises que dans ses conceptions, dans ses

opérations que dans ses vues, elle s'était décidée,

comme je l'ai dit, à ordonner un voyage de

découvertes ; le projet dressé , en fiit adopté par

le gouvernement : les instructions préliminaires

prouveront
.

qui! était aussi vaste qu'habilement

conçu dans son ensemble et ses détails. Il jBdlait

un chef habile pour commander l'expédition :

LA P4 BLOUSE fut choisi. Ses travaux et ses

succès constans dans la marine militaire, lavaient

aguerri contre toute espèce de dangers , et le

rendaient phis propre que personne à suivre la

carrière pénible et périlleuse dune longue navi-^

gation, sur des mers inconnues, et au milieu de

contrées habitées par des peuples barbares. Je

dois à ce sujet au lecteur quelques détails sur la

vie de cet illustre infortuné.

Jean François Galaup de la Perouse,

chef d'escadre, naquit à Albi en 1741* Entré

dès sts [Liiiu s ans daub i Lcole de la marine,, ses

premiers regards se tournèrent vers les navigateurs

TOME I. e
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célèbres qui avaient illustré leur patrie, et il prit

dès-lors la résolution de marcher sur leurs traces;

mais ne pouvant av ancer qu a pas lents dans cette

route difficile 9 il se prépara, en se nourrissant

d avance de leurs travaux, à les égaler un jour. Il

joignit de bonne heure l'expérience à la théorie :

il avait déjà fait dix -huit campagnes quand le

commandement de ia dernière expédition lui

fut confié. Garde de la marine le i p novembre

17^6, il fit d'abord, cinq campagnes de guerre:

les quatre premières sur le Célèbre, la Pomone,

le Zéphyr et le Cerf; et la cincpitine sur le

Formidable , commandé par Saint-â ndré du
Verger. Ce vaisseau faisait panie de Tescadre

aux ordres du maréchal de Conflans, lors-

qu'elle fut jointe à la hauteur de Belle -Ile par

Tescadre anglaise. Les vaisseaux de larrière-garde,

le Magnifique, le Héros et le Formidable, furent

attaqués et environnés par huit ou dix yaisseaiuc

ennemis. Le combat s'engagea et devint général;

il fut si terrible
,
que huit vaisseaux anglais ou

français coulèrent bas pendant Faction, ou furent
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se perdré ét se brûler sur les côtes de France,

Le seul vaisseau le Formidable
, plus maltraité

que les autres, fut pris après la plus vigoureuse

défense. La Perouse se conduisit avec une

grande bravoure dans ce combat, où il fiu griève-

ment blessé.

Rendu à sa patrie , il fit dans !e même grade , sur

le vaisseau le Robuste, trois nouvelles campagnes:

il sy distingua dans plusieurs circonstances; et

son mérite naissant commença à fixer les regards

de ses chefs.

Le 1 octobre 1 764, il fut promu au grade

d*enseigne de vaisseau. Un homme moins actif

eût profité des douceurs de la paix; mais sa passion

pour son état ne lui permettait pas de prendre du

repos. Il suffit
,
pour juger de sa constante activité,

de parcourir le simple tableau de son existence

militaire depuis cette époque jusqu'en 1777. U
était,

En 176^, sur la flûte FAdour;

1766, sur la flûte le Gave;

1 767, commandant la flûte FAdour ;'

c ij
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En 1768, commandant la Dorothée;

I y6^ , commandant le Bugalet ;

1 77 1 , sur ia Belle-Poule;

1 772 , iiid.

^^n 1 77 î \
^ ^ -> ^

\ Commandant la flûte la Seine
'774 » f gj. Deux -Amis sur la cote de

i\ Malabar ; lieutenant , depuis le

^ ^ 14 avril 1 777.
ï777»j

'

L année 1 778 vit rallumer la guerre entre la

France et l'Angleterre ; les hostilités commen-

cèrent le 1 7 juin, par le combat de la Belle-Poule.

En 1 779 , laPérouse commandait l'Ama-

zone, qui faisait partie de fescacîre aux ordres du

vice -amiral d'Est A inc. Voulant protéger la

descente des troupes à la Grenade, il y mouilla à

portée de pistolet d une batterie cniieinie. Lors du

combat de cette escadre contre celle de Tamirai

Byron, il fut chargé de porter les ordres du

général dans toute la ligne. Enfin, il prit sur la

côte de la nouvelle Angleterre , la frégate i'Ariel,

et contribua à la prise de TExperiment.
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Nommé capitaine le 4 avril 1780, il com-

mandait la frégate l'Astrée, lorsque se trouvant

en croisière avec THermione, commandée par le

capitaine la Toûche, il livra le 21 juillet un

combat très-opiniâtre à six bâtimens de guerre

anglais, à six lieues du cap Nord de i'ile Royale.

Cinq de ces bâtimens, l'Allégeance de vingt-

quatre canons, ie Vernon de même force , le

Charlestown de vingt -huit, ie Jack de quatorze,

et le Vautour de vingt , formèrent une ligne pour

l'attendre; le sixième, le Thompson de dix-huit,

resta hors de la portée du canon. Les deux fré-

gates coururent ensemble sur Tennemi , toutes

voiles dehors. Il était sept heures du soir lors-

qu'elles tirèrent le premier coup de canon. Elles

prolongèrent la ligne anglaise sous le vent, pour

lui ôter tout espoir de fuir. Le Thompson restait

constamment au vent. Les deux frégates manœu-

vrèrent avec tant d'habileté, que le désordre se mit

bientôt dans l'escadrille anglaise : au bout d'une

demi - heure , le Charlestown
, frégate comnuin-

dante, et le Jack, furent obligés de se rendre; les
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trois autres bâtimens auraient éprouvé le même
sort , si la nuit ne les eût dérobés à la poursuite

des deux frégates.

L année suivante , le gouvernement français

forma ic projet de prendre et de détruire les

établissemens des Anglais dans la baie d Hudson.

La Pérouse parut propre à remplir cette

mission pénible dans des mers difficiles; il reçut

ordre de partir du cap Français, le 3 i mai 1 782,

II commandait le Sceptre de soixante -quatorze

canons, et il était suivi des frégates TAstrée et

rengageante, de trente - six canons chacune

,

commandées par les capitaines de Langle et

LA Jaille; il avait à bord de ces bâtimens, deux

cent cinquante hommes d'infanterie ,
quarante

hommes dWtillerie, quatre canons de campagne,

deux mortiers et trois cents bombes.

Le 17 juillet, il eut connaissance de file de

la Résolmion ; mais à peine eut - il fait vingt-

cinq lieues dans le détroit d'Hudson
, que ses

vaisseaux se trouvèrent engagés dans les glaces,

où ils fiirem considérablement endommagés.
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Le 30» après avoir constamment lutté contre

des obstacles de toute espèce , il vit le cap Wal-

singam , situé à la partie la plus occidentale du

détroit. Pour arriver promptement au fort du

Prince - de -Vales, qu'il se proposait d'attaquer

d'abord , il n'avait pas un instant à .perdre , la

rigueur de la saison obligeant tous les vaisseaux

dabandonner cette mer dans les premiers jours

de septembre : mais dès qu'il fut entré dans la

baie d'Hudson , les brumes l'enveloppèrent ; et

le 3 août , à la première édaircie , il se vit envi-

ronné de glaces à perte de vue , ce qui le força

de mettre à la cape. Cependant il triompha de

ces obstacles ; et le 8 au soir ,
ayant découvert

le pavillon du fort du Prince-de- Wales , les

bâtimens français s'en approchèrent en sondant

jusqu'à une lieue et demie, et mouillèrent par

dix-huit brasses, fond de vase. Un officier envoyé

pour reconnaître les approches du fort, rapporta

que les bâtimens pouvaient s'embosser à très-peu

de distance. h\ Pérouse, ne doutant pas que

k Sceptre seul ne pût fecilement réduire les
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ennemis s ils résistaient, fit ses préparatifs pour

effectuer une descente pendant la nuit. Quoique

contrariées ]:)ar la marée et l'obscurité , les cha-

loupes abordèrent sans obstacle à trois quarts

de iieue du fort. La Pérouse, ne voyant

aucune dî^osîtion défensive quoique le fort

parût en état de faire une vigoureuse résistance,

fit sommer 1 ennemi; les portes fiirent ouvertes:

le gouvernem' et là garnison se rendirent à

discrétion.

Cette partie de ses ordres exécutée, il mit,

le 1 1 août , à la voile
,
pour se rendre au fort

d'Yorck : ii éprouva, pour y parvenir, des diffi-

cultés plus grandes encore que celles qu'il avait

rencontrées précédemment ; il naviguait par six

ou sept brasses, sur une côte parsemée d ecueiis.

Après avoir couru les plus grands risques, le

Sceptre et les deux frégates découvrirent l'entrée

de la rivière de Nelson , et mouillèrent , le 20

août i à environ cinq lieues de terre,

La Pérouse avait pris trois bateaux pontés

au fort du Prince -de aies; ii les envoya, avec

le
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le canot du Sceptre, prendre connaissance de la

rivière des Hayes , près de laquelle est le fort

d'Yorck.

Le 21 août, les troupes s embarquèrent dans

les chaloupes; et la Pérou se, n ayant rlcii à

craindre par mer des ennemis, crut devoir pré-

sider au débarquement.

L'iic des Hayus, ou est le fort d'Yorck, est

située à rembouchure d'une grande rivière qu'elle

divise en deux branches ; celle qui passe devant

le fort s appelle la riv icrc des Hayes, et l'autre la

rivière Nelson. Le commandant français savait

que tous les moyens de défense étaient établis

sur la première ; il y avait , de plus , un \ aisscuu

de la compagnie d'Hudson, portant vingt -cinq

canons de neuf, mouillé à son embouchure.

Il se décida à pénétrer par la rivière Nelson
,

quoique ses troupes eussent à faire de ce coté

tme marche d environ quatre lieues; mais il y
gagnait l'avantage de rendre inutiles les batteries

placées sur la rivière des Hayes.

On arriva, le 2 1 au soir, à Tembouchure de

TOME I. f .



rfî; DISCOURS
ia rivière Nelson» avec deux cent cinquante

hommes de troupes , 1^ mortiers , les canons

,

et des vivres pour huit jours , afin de ne pas

avoir besoin, de recourir aux - vaisseaux, avec

lesquek il était très - difficile de communiquer.

La Pérouse donna ordre aux chaloupes de

mouiller par trois brasses à lentrée de la rivière,

et il s'avança dans son canot avec son second

DE Langle, le commandant des troupes de

débarquement Rostainc, et le capitaine du

génie Monneron, pour sonder la rivière ét

en visiter les bords , où il craignait que les

ennemis n eussent préparé quelques moyens de,

défense.

Cette opération prouva que la rive était

inabordable ; les plus petits canots ne pouvaient

approcher qu'à environ cent toises, et le fond

qui restait à parcourir était de vase molle. 11 jugea

donc à propos d'attendre le jour et de rester à
'

lancre : mais la marée perdant beaucoup plus

qu'on ne 1 avait présumé , les chaloupes restèrent

a sec à trois heures du matin.
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Irritées par cet obstacle, bien loin den être

découragées , toutes les troupes débarquèrent
;

et après avoir fait un quart de lieue dans la boue

jusqu'à mi-jambe, elles arrivèrent enfin sur un

pré, où elles se rangèrent en bataille : de là

elles marchèrent vers un bois , où Ion comptait

trouver un sentier sec qui conduirait au fort*

On n'en découvrit aucun , et toute la journée

fut employée à la recherche de chemins qui

n existaient point.

La PiROUSE ordonna au capitaine du génie

MoNNERON, d en tracer tm à la boussole

au milieu du bois. Ce travail extrêmement

pénible exécuté , servit à faire connaître qu'il y
avait deux lieues de marais à traverser, pendant

lesquelles on enfoncerait souvent dans fa vase

jusqu'aux genoux. Un coup de vent qui survint

dans la nuit, força LA Pérouse inquiet à

rejoindre ses bâtimens. Il sè rendit sur le rtvB^e;

mais la tempête continuant , il ne put s'embar-

quer. Il profita dun intervalle, et parvint le'

lendemain à son bord, une heiire avant un

f ij
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second coup de vent. Un officier parti en même
temps que lui, fit naufrage ; il eut, ainsi que les

gens de son équipage, ie bonheur de gagner la

terre ; mais ils ne purent revenir à bord <{uau

bout de trois jours, nus et mourant de £iim.

L'Engageante et i'Astrée perdirent deux ancres

chacune, dans ce second coup de vent.

Cependant les troupes arrivèrent devant le

fort le 2^ au matin
, après une marche des plus

pénibles, et il fut rendu à ia première som-

mation. La Pérouse fit détruire ie fort, et

donna l'ordre aux troupes de se rembarquer sur-

le-champ.

Cet ordre fut contrarié par im nou\ eau coup

de vent, qui fit courir les plus grands dangers à

l'Engageante ; sa troisième ancre cassa, ainsi

que Ici bai TL du gouvernail , et sa chaloupe fut

emportée. Le Sceptre perdit aussi la sienne, son

canot et une ancre.

Enfin, ie beau temps resint , et les troupes se

rembarquèrent. La Pérouse ayant à bord les

gouverneurs des forts du Prince - de - Wsies et
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d'Yorck y mit à la voile pour s^éioigner de ces

parages, livrés aux glaces et aux tempêtes, où

des succès militaires obtenus sans éprouver la

moindre résistance , avaient été précédés de tant

de peines , de périls et de fatigues.

Si LA Pérou S£, comme militaire, fut obligé

,

pour se conformer à des ordres rigoureux «

de détruire les possessions de nos eiuieinis , il

n'oublia pas en même temps les égards qu on

doit au malheur. Ayant su qu'à son approche

,

des Anglais avaient fui dans les bois , et que

son départ, vu la destruction des établissemens

»

les exposait à mourir de &im , et à tomber

sans défense entre les mains des sauvages , il eut

rhumanité de leur laisser des vivres et des armes.

Est -il à ce sujet un éloge plus flatteur que

cet aveu sincère d'un marin anglais , dans sa

relation dun voyage à Botany-Bay! « On doit

»se rappeler avec reconnaissance, en Angleterre

» sur - tout , cet homme humain et généreux
,

» pour la conduite qu il a tenue lorsque Tordre

^ fut donné de détruire notre établissement de
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3» la baie dHudson , dans le cours de la dernière

» guerre ».

Après un témoignage aussi juste et aussi

vrai, et lorsque FAngleterre a si bien mérité des

amis des sciences et des arts par son empres-

sement à publier les résuiuts des voyages de

découvertes qu elle a ordonnés , aurons-nous à

reprocIiLi' à nu autre militaire anglais d'avoir

manqué à ses engagemens envers la Pérouse!

Le gouverneur Hearn avait feit, en 1772,

un voyage par terre, vers le Nord, en partaiu du

fort Churchill dans la baie d'Hudson, voyage

dont on attend les détails avec impatience ; le

journal nianuscrit en lut trouvé par la Pérouse
dans les papiers de ce gouverneur, qui insista

pour qu^ii lui Ait laissé comme sa propriété par-

ticuljcic. Ce voyage ayant été fait néanmuuis

par ordre de la compagnie d'Hudson dans la

vue d acquérir des connaissances sur la partie du

Nord de l'Amérique , le journal pouvait bien

être censé appartenir à cette compagnie, et par

conséquent être dévolu au vainqueur : cependant
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LA Pérouse céda par bonté aux instances du

gouverneur Hearn; il lui rendit le manus-

crit, mais à la condition expresse de le faire

imprimer et publier dès qu'il serait de retour

en Angleterre. Cette condition ne paraît point

avoir été remplie jus(j[ua présent : espérons que

la remake qui en est faite, rendue publique,

produira 1 effet attendu , ou qu elle engagera ce

gouverneur à faire connaître si la compagnie

d'Hudson, qui redoute qu'on ne slmmisce dans

ses affaires et son commerce, s est opposée à sa

publication. *

L^époque du rétablissement de Ja paix avec

l'Angleterre en 17B3, termina cette campagne.

L'infatigable la Pérouse ne jouit pas dun

long repos ; une plus importante campagne

J attendait : hélas! ce devait être la dernière. Il

était destiné à commander Texpédition projetée

autour du monde en 1 78 j , dont les préparati&

6c iai^idient à Brest.

* L'anecdote qu'on vient de lire m'était inconnue, lor&que j'ai écrit

ia note qu'on verra, tme II, p^ige
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Je ne me conformerai point à i'iisage, en

indiquant d avance la route que notre navigateur

aparcoume dans les deux hcmisplicres, les côtes

et les lies qu'il a explorées ou reconnues dans le

grand océan, les découvertes qu'il a Bûtes dans

les mers d'Asie, et les services importaiis qu'il

a rendus à la géographie : je fais ce sacrifice au

lecteur, dont ia curiosité veut être plutôt excitée

que prévenue, et qui aimera mieux sans doute

suivre dans sa course le voyageur lui-même.

Jusqu'ici je n*ai considéré dans LA Pérouse
que le militaire et le navigateur : mais il mérite

également d être connu par ses qualités per-

sonnelles ; car il n*était pas moins propre à se

concilier les hommes de tous les pays , ou à s'en

faire respecter, qu^à prévoir et à vaincre les

obstacles qu'il est donné à la sagesse humaine

de surmonter.

Réimissant à la vivacité des habitans des pays

méridionaux un esprit agréable et un caractère

égal , sa douceur et son aunable gaîté ie firent

toujours réchercher avec empressement : dun
autre
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autre côté , mûri par une longue expérience, il

joignait à une prudence rare , cette fermeté de

caractère qui est le partage d'une ame forte , et

qui, augmentée par le genre de vie pénible des

marins , le rendait capable de tenter et de con-

duire avec succès les plus grandes entreprises.

D après la réunion de ces diverses qualités |-

le lecteur, témoin de sa patience rigoureuse dans

les travaux commandés par les circonstances, des

conseils sévères que sa prévoyance lui dictait

,

des mesures de précaution qu*il prenait avec (es

peuples, sera peu étonné de la conduite bien-

ikisante et modérée autant que circonspecte de

LA Pérouse à leur égard, de h. confiance,

quelquefois même de la déférence ,
qu'il témoi-

gnait à ses officiers, et de ses soins paternels'

envers ses- équipages : rien de Ce qui pouvait

les intéresser, soit en prévenant leurs peines,

^

soit en procurant leur bien-être, nechappit à

sa surveillance , à ses sollicitudes. Ne voulant

pas faire d'une entreprise scientifique une spé-

culation mercantile, et laissant tout entier le

TOME I. g
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bénéfice des objets de traite au profit des seuls

matelots de l'équipage , il se réservait pour lui

la satisfaction d'avoir été utile à sa patrie et aux

sciences. Secondé parfaitement dans ses soins

pour le maintien de leur santé, aucun navigateur

lia fait une campagne aussi longue, na parcouru

un développement de route si étendu, en chanr

géant sans cesse de climat, avec des équipages

aussi sains
,
puisqu a leur arrivée à la nouvelle

Hollande , après trente mois de campagne et

plus de seize mille lieues de route , ils étaient

aussi bien portans qu'à leur départ de Brest.

Maître de lui ^ même , ne se laissant jamais

aller aux prétnières impressions, il fut à portée

de pratiquer , sur - tout dans cette campagne ,

les préceptes dune saine philosophie, amie de

rhumanité. Si j*étai$ plus jaloux de £iire son

éloge , nécessairement isolé et incomplet
,
que

de laisser au lecteur le plaisir de 1 apprécier par

les faits entourés de toutes leurs circonstances

,

et de le juger par rensembie de ses écrits
,
je

citerais une foule de passages de son journal.
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dont le caractère et ie tour que j ai précieusement

conservés ,
peignent fidèlement l'homme : je le

monirerais sur- tout s attachant a suivre cet article

de ses instructions, gravé dans son cœur, qui lui

ordonnait d'éviter de répandre une seule goutte

de sang; l'ayant suivi constamment dans un aussi

long voyage, avec un succès dû à ses principes;

€tf lorsqu'attaqué par une horde barbare de sau-

vages, il eut perdu son second, un naturaliste et

dix hommes des deux équipages , malgré les

moyens puissans de vengeance qu'il avait entre

les mains, et tant de motifs excusables pour en

user, contenant la fureur des équipages, et crai-

gnant de frapper une seule victime innocente

parmi des milliers de coupables.

Équitable et modeste autant qu'éclairé , on

verra avec quel respect il parlait de l'immortel

CoOK, et comme il cJierchait à rendre justice

aux grands hommes qui avaient parcouru la

même carrière.

Lgaicment juste envers tous, la Pérouse,

dans son journal et sa correspondance , dispense
•



lij DISCOURS
avec équité les éloges auxquels ont droit ses

coopérâteurs. Il cite aussi les étrangers qui
,

dans les différentes parties du monde , Tout

bien accueilli et lui ont procuré des secours. Si

le gouvernement , comme il n'est pas permis

d en douter , veut remplir les intentions de LA

PiROUSE, il doit à ces derniers une marque

de la reconnaissance publique.

Justement apprécié par les marins anglais qui

. avaient eu occasion de le connaître , ils lui ont

donné un témoignage destime non équivoque

dans leurs écrits.

Tous ceux qui lont fréquenté, en ont &it de

justes éloges
,
qu'il serait trop long de rapporter.

'

Mais, parler de ses vertus, de ses taiens, c'est

rappeler ses malheurs , c*est réveiller nos regrets :

ridée des uns est désormais liée inséparablement

au souvenir des autres ; et ils fondent à jamais

un monument de doideur et de reconnaissance

dans le cœur de tous les amis des sciences et

de riiumaniié. Si j é prouve quelque douceur à

la suite du travail pénible qua exigé cet ouvrage,
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et après les soins et les peines qu*il ma coûté

jusqu'à Sti piiLiica.tion , c'est sans Joute dans cet

instant où il m'est permis d'être l'organe de la

République française» en payant à sa mémoire

un tribut de la reconnaissance nationale.

La Pérouse, d'après ses dernières lettres

de Botany - Bay , devait être rendu à l'île de

France en iy88 ^ Les deux années suivantes

s étant écoulées , les événemens importans qui

occupaient et fixaient 1 attention de la France

entière , ne purent la détourner du sort qui

semblait menacer nos navigateurs. Les premières

réclamations à cet égard , les premiers accens de

la crainte et de la douleur, se firent entendre à

la barre de l'Assemblée nationale
, par l'organe

des membres de la société d'histoire naturelle.

«Depuis deux ans, disaient - ils , la France

y> attend inutilement le retour de M. de la
» Pérouse ; et ceux qui s'intéressent à sa per-

o5 sonne et à ses découvertes , n'ont aucune

3> comiaissance de son sort. Hélas ! celui qu ils

^ Vpfti tome ly, pages et 2^0»
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w soupçonnent est peut-être encore plus af&eux

»que celui cpi'il éprouve; et peut-être na-t-il

» cciiappé à la mort (jue pour être livré aux

3f>toiuinens continuels dun espoir toujours

y> renaissant et toujours trompé
; peut-être a-t-il

To échoué sur quelqu'une des îles de la mer du

3» Sud , d où il tend les bras vers sa patrie , et

3» attend vainement un libérateur

» Ce nest pas pour des objets fri\ oIcs, pour

3» son avantage particulier, que M. de la

» Pérouse a bravé des périls de tous les genres;

» la nation généreuse qui devait recueillir le fruit

y» de ses travaux , lui doit aussi son intérêt et ses

» secours.

» Déjà nous avons appris la perte de plusieurs

» de ses compagnons , engloutis dans les ondes

» ou massacrés par les sauvages : soutenez I espé-

t> rance qui nous reste de recuciiiir ceux de nos

» firéres qui ont échappé à la fureur desr flots ou

» à la rage des cannibales
;
qu ils reviennent sur

» nos bords , dussent - ils mourir de joie en

10 embrassant cette terre libre »
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La demande de la société d'histoire naturelle

,

accueil Ijc cL\cc Ic plus vif intérct , lut suivie

de près par la ici qui ordonna 1 armement de

deux frégates pour aller à la recherche de la

Pérouse.

Les motifs d'après lesquels le décret fut rendu,

les termes mêmes du rapport, font connaître

rintcrêt tendre et touchant qu'inspirarcnt nos

navigateurs, et lempressement avec lequel, dési-

rant les retrouver , on saisissait une simple lueur

d'cspcrance , sans songer aux grands sacrifices

que leur recherche exigeait ;

« Depuis long- temps nos vœux appellent

» M. DE LA Pérouse, et les compagnons de

y> son glorieux
, trop vraisemblablement aussi de

» son infortuné voyage.

» La société des naturalistes de cette capitale

» est venue déchirer le voile que. vous n osiez

a» soulever; le deuil quelle a annoncé est devenu

» universel ; et vous avez paru accueillir avec

» transport l'idée qu'elle est venue vous offrir

3» d envoyer des bâtimens à la recherche de
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3> M. DE LA Pérousë. Vous avez ordonné à

Dvos comités de marine, d agriculture et de

» commerce, de vous présenter leurs vues sur un

» objet si intéressant ; le sentiment qui a semblé

3» vous déterminer, a aussi dicté leur avis.

» II nous reste à peine la consolation d'en

» douter; M. de la Perouse a essuyé un
:» grand malheur.

» Nous ne pouvons raisonnablement espérer

y> <[ue ses vaisseaux sillonnent en ce moment la

» surface des mers ; ou ce navigateur ét ses

«compagnons ne sont plus, ou bien, jetés sur

» quelque plage affreuse, perdus dans l'immensité

» des mers innaviguées , et confinés aux extré-

» mités du monde , ils luttent peut - être contre

y> le climat, contre les animaux, les hommes, la

3» nature, et appellent à leur secours la patrie, qui

» ne peut que deviner leur malheur. Peut-être

» ont-ils échoué sur quelque cote inconnue, sur

1» quelque rocher aride : là, s*ils ont pu trouver

» un peuple hospitalier , ils respirent , et vous

» implorent cependant ; ou s'ils n ont rencontré

3» quune
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1» quWe solitude, peut-être des fruits sauvages »

» des coquillages entretiennent leur existence :

a> fixés sur le rivage , leur vue s'égare au loin sur

»Ie$ mers, pour y découvrir la voile heureuse

» qui pourrait les rendre à la France , à leurs

»p.arens, à leurs amis*

-» Réduits à embrasser une idée qui n est peut-

» être qu'une consolante erreur, vous êtes portés

»sans doute comme nous à préférer cette con-.

a»jecture k l'idée désespérante de leur perte:

•» c*est celle qu'est venue vous présenter la société

des naturalistes de Earis ; c'est celle que déjà

^M. DE Laborde avait offerte à cous les

» cœurs sensibles, dans un mémoire lu à l'aca-

» démie des sciences.

•» Mais si cette idée vous couche, si elle vous

» frappe , vous ne pouvez plus dès - lors vous

» livrer à d'impuissans regrets : fhumaiiité le veut;

a» il £iut voler au secours de nos frères. Hélas!

X» où les chercher î qui interroger sur leur sort!

Ts> Peut-on explorer toutes les côtes sur une mer

a» en quelque sorte inconnue f peut-on toucher

TOME I. h
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y> à toutes les iles de ces archipels immenses

» qui offrent tant de dangers aux navigateurs !

3» peut -on visiter tous les goiies, pénétrer dans

3» toutes les baies { ne peut - on pas même » en

>j attcrissant à l'île qui les recèlerait , aborder

y» dans un point , et les laisser dans un autre l

» Sans doute les difficultés sont grandes , le

» succès est plus qu'inespéré ; mais le motif de

^) l'entreprise est puissant. Il est possible que nos

» frères malheureux nous tendent les bras, il

•>:> n'est pas impossible que nous les rendions à

»leur patrie; et des -lors il ne nous est plus

» permis de nous refuser à la tentative dune

-i) rLchcrche qui ne peut que nous honorer. Nous

a> devons cet intérêt à des hommes qui se sont

3> dévoués; nous le devons aux sciences, qui

5> attendent le fruit de leurs recherches : er ee qui

3» doit augmenter cet intérêt, c'est que M. D£

»LA Pérouse n était pas de ces aventuriers

0) qui provoquent de graïuies entreprises soit

» pour se faire par elles un nom fameux , soit

30 pour les Élire servir à leur fortune; il n avait pas
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3» même ambitionné de commander Texpédition

y* qui lui fiit confiée; il eût voiiiu pouvoir s y rcfii-

1» ser» et lor$c[u'ii en accepta le commandement

,

3» ses amis savent qu'il ne fit que se résigner

w Heureusement nous savons la route qu il faut

3» suivre dans une aussi douloureuse recherche ;

x heureusement nous pouvons remettre à ceux

>3 qui seront chargés de cette touchante mission,

» le fil conducteur du périlleux labyrinthe qu'ils

30 auront à parcourir.

» La proposition d'une recherche que Thunia-

3» nité commande , ne peut être portée à cette

3» tribune pour y être combattue par la parci-

» monie, ou discutée par la froide raison, quand

30 elle doit être jugée par le sentiment,

3» Cette expédition sera pour M. DELA
» Pérou SE, ou pour sa mémoire, la plus glo-

3» rieuse récompense dont vous puissiez honoreï*

» ses travaux , son dévouement ou ses malheurs»

» C'est ainsi qu'il convient de récompenser.

39 De pareils actes illustrent aussi la nation qui

3» sait sy livrer; et le sentiment d'humanité qui les
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•» déteimine, caractérisera notre siècle. Ce n*est

»plus pour envahir et ravager, que i Européen

3» pénètre sous les latitudes les plus reculées y

39 mais pour y porter des jouissances et des bien-

» faits ; ce n est plus pour y ravir des métaux

y> corrupteurs, mais pour conquérir ces végétaux

» utiles qui peuvent rendre ia vie de l'homme

» plus douce et plus facile. Enfin , l*on verra , et

»le$ nations sauvages ne le considéreront pas

» sans attendrissement , Ton verra, aux bornes du

» monde, de pieux navigateurs interrogeant avec

» intérêt , sur le sort de leurs frères , les hommes
3» et les déserts, les antres, les rochers, èt même
3:) jusqu'aux écueils ; on verra sur les mers les plus

» perfides, dans les sinuosités des archipels les

y> plus dangereux , autour de toutes ces îles peu-

» plées d anthropophages , errer des hommes
» recherchant d autres hommes pour se précipiter

» dans leurs bras , les secourir et les sauver ».

A peine les navires envoyés à ia recherche de

LA Pérous£ furent- ils partis, que le bruit se

répandit quun capitaine hollandais passant devant
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les iles de rAmirauté, à TOuest de la nouvelle

Irlande, avait aperçu une pirogue montée par

des naturels qui lui avaient paru revêtus d'uni-

formes de la marine française.

Le général d'E NT recaste AUX, qui com-

mandait la nouvelle expédition, ayant relâché au

cap de Bonne -Espérance , eut connaissance de

ce rapport : malgré son peu d'authenticité et de

vraisemblance, il n'hésita pas un seul instant; il

changea son projet de route pour voler au lieu

indiqué. Son empressement n'ayant eu aucim

succès, il recommença sa recherche dans Tordre

prescrit par ses instructions , et il Tacheva sans

pouvoir obtenir le moindre renseignement ni

acquérir la moindre probabilité sur le sort de

notre infonimé navigateur.

• On a diversement raisonné en France sur la

cause de sa perte : les uns, ignorant la route qui

lui restait à parcourir depuis Botaiiy-Bay, et qui

est tracée dans sa dernière lettre, ont avancé

que ses vaisseaux avaient été pris dans les glaces,

et que LA Pérouse, et tous ses compagnons,
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avaient péri de ia mort la plus horrible; d'autres

ont assuré que devant arriver à l'île de France

vers la fin de 1788, il avait été victime du

violent ouragan qui devint si funeste à la frégate

la Vénus dont on na plus entendu parler, et

qui avait démâté de tous ses mâts la frégate la

Résolution.

Quoiqu'on ne puisse combattre l'assertion de

ces derniers, on ne doit pas non plus i admettre

sans preuve. Si elle n'est point la vraie, la
Pérouse a dû probablement périr, par un

mauvais temps, sur les nombreux ressifs dont les

archipels qu'il avait encore à explorer , doivent

être et ont en effet été reconnus parsemés, par

le général d'E ntrecasteaux. La manière

dont les deux frégates ont toujours navigué à la

portée de h voix , aura rendu commun à toutes

deux le même écueil.; elles auront éprouvé le

malheur dont elles avaient été si près le 6

novembre 1786, et auront été englouties sans

pouvoir aborder à aucune terre.

Le seul espoir qui pût rester , serait qu'elles
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eussent fait naufrage sur les côtes de quelque

Ue inhabitée; dans ce cas peut-être existc-t-il

encore quelques individus des deux équipages

sur luie des innombrables iles de ces archipels.

Éloignés de la route parcourue , ils auraient

échappé aux recherches, et ne pourraient revoir

ieur patrie que par TeiFet du hasard qui y con-

duirait un bâtiment , toute ressource ieur étant

probablement enlevée pour en construire un.

On ne peut néanmoins se refUser d'observer

que les sauvages font les trajets les plus longs

dans de simples pirogues ; et on peut juger, à

rinspeciion de la carte, que si les naufragés

avaient abordé soit dans une iie déserte , soit

parmi des sauvages qui les eussent épargnés, ils

auraient pu
,
depuis neuf ans, parvenir de proche

en proclxe dans un lieu d'où ils auraient donné

de leurs nouvelles ; car il est probable qu'ils

auraient tout tenté pour sortir de cet état

d'anxiété et d!isolement pire que la mort. Si

l'espérance qui nous reste n'est donc pas nulle,

ciic est du moins bien faibie. .
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Un navigateur a déclaré avoir des indices du

naufrage de LA Pérouse : on va juger de la

confiance qu'ils méritent, par sa déposition, que

je citerai littéralement sans me permettre d'autre

observation que de comparer 1 auteur avec lui*

même , et de rapprocljer soa dire dç h relation

de BOUPAINVILLE,

Extrait Aes minutes de la justice de faix
- de la ville n commune de Morlaix*

«George Bowen, capitaine du vaisseau

3> i*Albermaie, venant de Bombay à Londres, et

3> conduit à Morlaîx, interroge s'il avait eu con-

» naissance de LA Pérouse, parti de France

»pour le tour du monde, a répondu qu'en

» décembre 1 7P i ) il a lui - même aperçu , dans

35 son retour du port de Jakson à Bombay , sur

T» la côte de la nouvelle Géorgie ^, dans la mer

* Rccofinue par SchortlaND, lieutenant <Je la marine anglaise,

en 1788; mais découverte en partie par Bou CAi NV JLLE , capitaine

de vaisseau, en » et plus encore par Survillb, capitaine de

vaisseau <fe la compagnie des In<fes , qui la nomma îem dis Arsaàdest

(NaT£ pu RiOACT£U|t.),

orientale y
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PRÉLIMINAIRE. Ixv

orientale» les débris du vaisseau de M. de la
»Pérouse, florcaiu sur I eau et qu'il csLimc

3> être provenus de bâtiment de construction fran-

y> çaise ;
qu*il n*a pas été à terre , mais que les

» naturels du pays sont \ cnus à son bord; qu il n'a

» pu comprendre leur langage , mais que par leurs

» signes il avait compris quun bâtiment avait

» abordé sur ces parages
,
que ces naturels con-

3» naissaient Tusage de plusieurs ouvrages en fer,

«dont ils étaient curieux; et que lui interrogé

53 avait, échange* plusieurs ferrailleries a\'cc ces

y> Indiens , contre des verroteries et des arcs :

3» quant au caractère de ces Indiens, qu*ils lui

«avaient paru pacifiques et plus instruits que

» les habitans de Taïti » puisqu'ils avaient une

» connaissance par&ite des ouvrages en fer ;

3> que leurs pirogues étaient supérieurement

^ La Pérou se n'a pu férW qu'en 1788. Je laisse à ceux qui

connaissent le? effets des vagues de ia mer sur un bâtiment naufragé

,

à juger si ces débris pouvaient encore exister fk>ttant sur Teau à la fin

de Jifcembre 175^1. (N. D. R.
)

*Cet Itidiem caractérisé cmnine pacifiques , attaquèrent les chidoupes

que BotiCAiNVitLfi avait envoyéêi à terre pour fake de l'eau, dis

qu'elles furent entrées dans la hiîe de ChoiseuiL ( N. D. R.
)

TOME I. î
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3> travaillées : que lorsque les naturek du pays

» étaient à son bord, il n'avait encore eu aucune

» connaissance de ces débris , et qu'en longeant

:»>la côte il les aperçut » à Taide dun grand feu

yy allumé à terre, vers minuit ^ du 30 décembre

» i7pi ;
que sans ce feu, il eût vraisemblable-

39 ment fait côte sur les roches du cap Déception.

Déclare l'interrogé, que dans toute cette partie

de la côte de la nouvelle Géorgie, il a reconnu

3) un grand nombre de cabanes ou cases
;
que ces

5> Indiens étaient d une stature robuste et d'un

» caractère doux, d'où ii présume que si M. de
» LA Pérouse ou quelques-uns de son équipage

33 sont à terre, ils existent encore -
; et qu'il sait que

» de tous les bâtimcns qui ont nav igué dans ces

^ Il est sans cloute surprenant que les Jébrîs vu? par GroRCt
'BowEN, et aîsiifcs cire ceux du vaisseau de la Plrousk, et de

construction irançaise , ce qui les suppose coii.McliTableï et cxaniincs de

près et avec attention , ne «e trouvent ici qu'aperçus , à minuit , à la clarté

d'un feu allumé k terre. ( N. D. R. )

g BouGAiN VILLE, obiigc de repousser par la force lattaque de

ces Indiens , s'empara de deux de leurs pirogues» dans lesquelles il trouva,

entre autres choses, wie mâekoife 4'kommt à Jmi griffée, preuve évidente

d'anthropopha^. (N. D. R.)
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» parages, iin y aeu que M. de Bougainville,
5> l*Akxaiidre, Prends H IP de Londres, M. de

» LA Pérouse et Tinterrogé <jui y ayem été;.

i> c[u en conséquence il présume que ce sont les

9» débris du bâtiment de M. de la Pérouse^,

W puisque l'Alexandre a écé coulé bas dans le

9> détroit de Macassa, et que Frendship est

*î arrivé à port en Angleterre. Interroge s'il avait

9> vu sur les nativels du pays quelques bardes qui

j> dénotassent qu'ils eussent communiqué avec des

» Européens , a répondu que ces Indiens étaient

»nus; que le climat est trés-cbaud, et que»

3> par leurs signes , il avait reconnu qu'ils avaient

» antérieurement vu des vaisseaux
; qu'il a aperçu

9» en ia possession de ces Indiens , des filets de

» pèche dont les fils étaient de lin, et dont la

7» maille était de main-d'œuvre européenne qu'il

Le capitaine anglais ne donne plus comme une certitude que les

débris aperçus soient ceux du vaisseau de la PiRous£; ce n'est

plus qu'une simple présomption. ( N. D. R. )

> BouCAiNViLLE tiouvE dans les pirogues qui tomlièrent en son

pouvoir, desfietsèmai^s tris 'faes,artisiltmiM tissus, 11 est probable que

leur perftction a induit George Bowen m erreur. ( N. D. R.
)

• •
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» en a y par curiosité , pris un morceau , d après

y> lequel il serait facile de juger que ia matière

» et la main-d œuvre proviennent d'Europe ».

Tels sont, jusqu'à ce jour, les seuls indices

obtenus sur le sort de notre navigateur.

Des indices publics , toujours subsistans , de

la route qu'il a parcourue et des lieux qu'il a

visités, sont les médailles frappées à l'occasion

de son voyage , et laissées ou distribuées par LA

PérouSE pendant le cours de cette campagne.

Il lui en avait été remis environ cent tant en

argent qu'en bronze , et six cents autres de

différentes espèces. Connaissant la route cpii lui

restait à parcourir, ces médailles pourront un

jour nous indiquer à peu près en quel lieu son

malheur Ta interrompue.

La médaille relative au voyage , devenue

monument historique , et étant susceptible d'être

retrouvée un-jour par d'autres navigateurs, je ne

puis m'empêcher de là (aire connaître
,
quoique

je n'aye pas cru devoir la faire graver : elle est,

d'un côté , à leffigie du roi , avec la légende
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ordinaire ; le revers porte cette inscription ,

entourée de deux branches d'olivier nouées par

un ruban :

Les frégates du roi de France, la
Boussole ET. l'Astrolabe, commandées par
MM. DE LA PÉROUSE Ei DE LAiNGLE, parties

DU PORT DE Brest en juin 1785.

Tant de précautions prises pour le succès

et l'authenticité d'une grande expédition , les

dépenses qu elle occasionne » les peines et les

malheurs quelle entraîne , feront mettre en

doute par quelques honunes à prévention et à

système, si ces soins et ces peines sont com-

pensés par futilité réciproque que trouvent les

peuples dans les voyages de découvertes. Quoi-

que
)
aye refiisé moi - même de reconnaître

comme un bienfait l'introduction des animaux

domestiques ou de quelques plantes farineuses

chez les sauvages >
comparée aux maux qui

résultent pour eux des notions fausses ou super-

ficielles que nos principes leur suggèrent , et de

la communication soudaine de nos moeurs et
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de nos usages; je dis qu après leur avoir donné

des connaissances isolées qu'ils ne savent étendre

ni appliquer, des végétaux et des animaux qu'ils

ne conservent ni ne perpétuent » les abandonner

à eux-mêmes, c'est rendre vain le désir de con-

naître et de jouir qu'on a excité en eux , c'est

faire leur malheur; mais que les élever par

degrés pour les civiliser, en faire des peuplades

policées avant d'en faire des peuples polis , et ne

leur donner de nouveaux besoins et de nouveaux

procédés qu'avec le moyen de pourvoir aux uns

et de se servir utilement des autres , c'est préparer

et assurer à leur génération les heureux résultats

du développement des facultés humaines.

S'il peiu résulter pour nous comme pour eux

des inconvéniens de ces communications lorsque

lès rapports sont si différens, les grands avantages

que les sciences et les arts retirent des voyages

de découvertes ne peuvent être raisonnablement

contestés. C'est un besoin pour l'homme civilisé

de proportionner ses connaissances et ses jouii}-

sauccs à la capacité de son . entendement et à
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1 étendue de ses désirs. Le navigateur ^ en avan-

çant , cIlcuumc cIc nouvelles productions utiles

à riiumanîté ; il détermine les divers points du

globe , et assure sa route et celle des autres ; il

a])j)reiid à juger ses semblables par un plus grand

nombre de rapports , et cbacun de ses progrès

est un nouveau pas vers la connaissance de

riiomme et de la nature. Il est grand, il est beau

de faire ainsi des dépenses et de courir des

risques pour les besoins de la société entière et

laccroissement des vraies richesses.

Si quelques philosopbes ont improu\c les

voyages en générai
, parce que des expéditions

entreprises dans des vues ambitieuses et intéres-

sées , avaient entraîné à leur suite des actes de

barbarie , c'est qu'ils les ont sans doute confon-

dues avec les voyages de découvertes, qui ont

eu pour objet de porter des bienfaits aux peuples^

et d*agrandir le champ de la science.

Ces bienfaits, dira-1-on peut-être, sont le prix

de leur sang, parce qu'on ne les contient quen

déployant une force qui devenant funeste aux
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navigateurs eux-mêmes , occasîomie un double

crime aux yeux de la philosophie et de la nature.

Que l'on consulte les navigateurs connus par

leur modération ; leurs relations nous prouvent

qu*en employant les moyens que la prudence

commande, il est aisé de contenir les sauvages

par te simple appareil de la force : bientôt attachés

par les bienfaits aux voyageurs qu'ils respectent,

ils sont susceptibles de reconnaissance , et par

conséquent de tout autre sentiment.

II iàut rendre justice au motif qui a égaré ces

philosophes ; ce motif respectable , c est Thuma-

nité. Nous devons donc être d'accord désormais

,

d après la conduite de nos navigateurs, en voyant

leur ménagement extrême pour la vie des sau-

vages, qui se détruisent entre .çux sou$ le plus

léger prétexte ; la férocité de ees derniers adoucie

par la civilisation , et Tininiense quantité de sang

épargnée par fabolition des sacrifices humains,

si révoltàns, et si généralement répandus chez

les peuples sauvages.

VOYAGE
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AUTOUR DU MONDE

PENDANT LES ANNÉES

1785, 1785, 1787 ET 1788.

DÉCRET
DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE.

i Du p TétnBT 179 !•

L'AssEMBLéfi NATIONALE, après avoir entendu ses comités

r^nis «Tagriculnire, de commerce et de marine, décrète,

Qjie ie roi sera prié de donner des ordres à tous les

ambassadeurs, résidens, consuls, agens de la nation auprès

des différentes puissances, pour qu'ils ayent à engager, au

nom de Ihumciiiiic, Jcs arts et des sciences, les divers

souverains auprès desquels ils résident , à charger tous

les navigateurs et agens quelconques qui sont dans leur

dépendance, en quelque lieu qu'ils soient, mais notamitient

dans la partie australe de la mer du Sud, de faire toutes

recherches des deux frégates françaises ia Boussole et

rAsTROLAPE, commandées par M. de la PéaotrsE, ainsi

que de leurs équipages, de même que toute pcrquisidon qui

TOME L ' A
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pourrait constater leur existence ou leur naufrage; afin que

clans le ciis où M. DE LA Pérousf. et SCS compagnons

seraient trouvés ou rencontres, n'im])orrc en quel lieu, il

leur soit donné toute assistance, et procuré tous les moyens

de revenir dans leur patrie , comme d'y pouvoir rapporter

tout ce -qui serait en leur possession; rAssemhléc nationale

prenant rengagement dindemniser et même de récom-

penser, suivant Timportance du service, quicon<pie prêtera

secours à ces navigateurs , pourra procurer de leurs

nouvelles , ou ne ferait même qu'opérer la restitution à la

Fi ance , des papiers et effets quelconques qui pourraient

appartenir ou avoir appartenu à leur expédition :

Décrète en outre, que le roi sera prié de faire armer un

ou plusieurs bâtimcns , sur lesquels seront embarqués des

savans, des naturalistes et des dessinateurs, et de donner

aux commandans de Texpédition la double mission de

rechercher M. de la Pérouse, d'après les documens,

instructions et ordres qui leur seront donnés, et de £ùie

en même temps des recherches reladves atçc sciences et au

commerce, en prenant toutes les mesures pour rendre,

indépendamment de la recherche de M. de la Pérouse,

ou même après l'avoir recou\ré ou s'être j)rocurc de ses

nouvelles, cette expédition utile et avantageuse à la naviga-

tion, à la géographie, au commerce, aux arts et aux sciences.

Colhtionné i rorigîdd , pir nous président et secrétaires de TAssemUée

naitonaie. A Paris, ce 24 fcvrier 1791. «fijn/ DU FOKT, président;

LlOHÉ, BousSfON, secréiùres.
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DÉCRET
DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE.

Du 11 Avril 1791*

L'Assemblée nationale décrète que fcs relations et

cartes envoyées par M. de la Pj&rouse, de la partie de

son voyage jusqu'à Botany-Bay, seront imprimées et gravées

aux dépens de la nanon, et que cette dépense sera prise

sur le fi)nds de deux millions ordonné par Tartide XIV'
du décret du 3 août 1790;

Décrète qu'aussitôt que i cclitton sera lime et qu'on en

aura retiré les exemplaires dont le coi voudra disposer, le

surplus sera adressé k M."''^ de la Pérouse avec une

expédition du présent décret, en témoignage de satisfaction

du dévouement de M. de la Pérouse à la chose publique

et à l'accroissement des connaissances humaines et des

découvertes utiles; -

Décrète que M. de la Pèkovse restera porté sur

Tétat de la marine jusqu'au retour des hadmens envoyés à

sa recherche, et que ses appointemens continueront à être

payés à sa femme, suivant la disposition quil en avait faite

avant son départ.

Colbtionné à l'original, par nou$ |>ré»ideiit et secréidn» de TAssemUfe
nation.ile. A Piris, ce 25 avril 1791. Signé R t V B T. l.

, président;

GoupIL-PrEFELN, MOUGINS-ROQUEFORT)
Roger, aecréuUtt.



ÉTAT GÉNÉRAL ET NOMINATIF
Des Officiers , Sûvmu , Artistes et Aîarhis , embarques sur les

frégates la B ousso le et ^ASTROLABE, aux ordres de

M, DE LA PÊROUSE,

Juillet 178).

LA BOUSSOLE.
MM. fCapiuine de vaisseau, commandant

D E LA P t ROU S E ) «» « empfoy^ comme chef d«

\ divUton , fait chef d'escadre le a

( novembre ij%6,

Lkutenans,

DE Clonard [Chargé du déiaîl» ùk capltabc de

( vaiMCau.

D*£SCURE3»

Ensàgnes*

BoUTtN \
î'«*»*WU'itt de vaisseau le i." inai

•••••
J 1786, et major le 14 avril 1788,

DE PlERREYERT.

I

Lieutenant de frcgate , &îi soui-

iieutenaiit de vaisseau le 1." mai

1786.

Cardes de la marine.

Mel DE Saint-CÉRAM Dcbarquf à MaiiUle le 1 avril 1787.

DE MONTARNAU
Volontnire , f;iti cicve de f.i mrvrine

D£ Roux Darbaud le I." janviv^r 1786, et lietiicnam

de vabseau le 14 avril 178 6.



DELAPÊROUSE, s

r rt, ' T, ( Volonuire. fait lieutenant de Ttisieau
Frédéric BicouD ou

j fc L,ût ,7^.

Ingénieurs, Savons et Artistes.

(
Capiiaine au corpi du sénie, inctfniettr

BE MONNERON
|

*

B&ftM IZET. Ingénieitf-gébgnpKt.

RoLLiN «•« Ciàswrffien-mfw tntttttaxu

- (De l'académie de» ccièncef , piofêsseiir
Lefaute Dacelet....

j i i.^cole «niUiaire. astronome.

( Physicien , minéraloeiste , méitfréo-
DE LaMANON

I

! Chanoine régulier de la congrc'gation

de France ,
physicien , et faisant iâ

ibnctions d'auintoier*

Duché de Vanct • Dessinateur de figures et paysages,

Prévost le jeune Dessinateur pour la botanique.

Col Ll GNON Jardinier -botaniste.

GUERY • Horloger.

Officiers marinîers.

Jacques DauriS Premier maître d'cqyipage.

Ëtienne Lormiea... . . Jdtm,

Vincent leFur Maître d'équipage.

Jdrôme L a prisb Mouton. . . . Fait sous • lieutenant de -vaisseatt.

François Taybk Conue-nattie.

Françob Ro paus Jim.

Jean-Mîchd I.E Bec Quartier • maître»

Jean - Baptiste lE'Maitre..... Second pilote.

Eutrope Favre Aide -pilote.
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Canomîers et Funuers.

Pierre TaL lN j
Fo""»*' de k marine

, premier maître

{ canonnier.

Edme-François-MlUllieu Liyibrre. Sergent - canonnier.

Antoine FLains Caporal.

François DiEGE...-.

Georges Fleury jj,„^

Jean Bolet

Pierre Lîf.utot ijf„_

Etienne Dutertre Tambour,

Charpentiers, Calfats et VotRers,

Plerr* Charron Maître charpentier.

Jean - Baptbte - François Soudé... Aide - charpentier.

André Chauve jjt„^

Pierre Mes c h in Maître calfat.

Claude Nevim Aîde-caKat

Jean Faudjl »..• .*.,« JJtm*

Alexandre Mo

R

eau

Jacques FraNCHETEAD. ....... MaÎM voilier.

André Verrier Aide-Ailier.

lAUient PoINTEL idan.

Gabiers , Timonnîers et Maulois.

Guillaume Durand. François Lhostis.

Jean Masson. Jean - Marie DreAU.
Jacques Foc HIC. Alain Marzin.
Julien Hellec. Pierre BoxNY.

François Gorin. Charles lb Duc.
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Pierre BretaUD. Paul - Joseph BERTELi.

Jean Frichoux. Jean Magneur.

Guillaume Stepuan. Jean - François Duquesne.

Pierre- Marie Last£NN£C. - André- Marie le Bric£.

Jean Gohonnec, Bertrand Daniel.

Yves LE BiHAN. , Jean Garnier.

Corentin JsRS. Louis LE BoT.

Jean Luco. Alain Abgral.

Louis Plemer. Charles 'Antoine Chauvut*
François GloaheC. Pierre AcHARD*
Joseph LE Bas. Guillaume Pic h ard.

Joseph Plevin. Hibrion - Marie Noret.

Jean Daran. Jean- Pierre Chevreuii..

Jean Donett. Julien Robert.

Canonniers servons.

César - Aupstin DE Rozier. lierre Prieur.

Michel Berrin. Marem Chauji.

Fran^ • Joseph Vavtron. Jean Pierre Fraichot.
André Rotm. Pierre Goillemin.

Jean Blond eau. Jean Gillet.

Michel NiTERHorPER. Joseph Rates.

Sumumérakes.

Jean QuERENNEUR pjlote côiier.

Jacques LE Car Second timurgieu.

Jean Louv IGNI ............ l'rt-nu'-r cointniSi

Simon Rolland. Tonnelier.

Joieph Vanneau Boulanger.
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Jean - Pierre Durand Maître armurier

Jean ' Marie Bleas Forgeron.

Renc - M irie CosQUET Maître ch^rpenlier.

Jacques Q,uiNioN Coq.

Domestiques,

Pîewe Cazaukant. René de Saint-Maueicb.

JcAtt > François BiSALiON. Loub David.

François Bretel. Benjamin (nègre),

Michel Si ROM.

Su P P L É M E NT.

GuYET DE LA yiLLEM£UV£... Embarqué à Manille le 7 avfil 17 S7.

Jean -Charles MassBPIN Fosilier. .

Doimni)|iie Champion. Idtm

Pierre Lebis Idemr

Jean JvcoN • JdtM.

Pierre 'Motte . , Htm.

Six motdot» cbinois.

L'ASTROLABE.
MM.

de Langle** • •*> • * Capitaine de Ttissetu, eonnupdani.

JLïeutenanr,

DE Mon II r« Fait capitaine de vaùseau.

£ns^gnes,

Freton de Vawjva*.

Daigremont.

DE LA Borde Marchainvillb. . Simuiinérair«.

3l0NDELA>« f . . r . . * LieiiKiHmt de frégate»

Cardes
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Cardes de la marine,

DE LA Borde Boutervilliers.^ * v*is$eâu le i." «ai

Law de La u ris ton Mm.

RaXI 0£ FlASSAN •........! St'rnumc'raire, fait lieuienaiit d« Vail^

( seau le I." mai 1786.

Savons et Artistes.

iProftsseiir i l'école mitlaire , astro-

nome; déhm^ à TiniûSt le 29
août 1785.

DELA MartiniÈRE Docteur en médecine, Iwianisie.

DUFRESNE Naturaliste.

1.E pâR£ Receveur. •* (Religieux CordeUer
, naturaliste, et

j faisant ies foncuui-.s ci'aumônier,

Prévost, oncle Dessinât cur pour la IjoUiiique.

LaVAUX. .....«..•.•..*••.. Chirurgien ordinaire de ia marine.

Vice - coiuul de Russie
, inter])rc(e ;

Lesseps )
Kinatschatka, et chargé

de porter â ParU le» dépêches de

M. DR LA PiROVSR.

Officiers tnariniers,

François LaMARE Maître d'c'quipage.

François - Marie AuoiGNON,... /45rm, surnumcraire*

Sebastien Roi, L AND Contre - maîiie.

Guiliaume - Marie GaUDEBERT*. Idem.

Mathurin Ltotf . . ^ . • . . . Preiiùer pilote.

Adrien de MavEL Second pUole.

Pierre Brossard. ..•.,{ Aide- pilote , fut sous-iieutenant de

( vaisseau.

Jean l'Ain|£ Aide -pilote.
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Canomiiers.

Jc:iri G A u LIN Sergent de la marine, nuiiie canoonîer.

Léonard Sou LAS ..*..*• Caporal, second canonnier.

Jacques Mor£L.* Aide-canonnier.

Pierre Chauvin Idem

Pierre Phi LIBY ...«• léim

François Saulot /Aw.

Christophe Gilbert * . . . Caporal, atde - canonnicr.

Jean •Pierre Huguet Tambour, i^.

Charpentiers, Calfats et yoUiers.

RoI>ert- Marie le Gal Maître charpentier.

Jean Berny Second cbarpentier.

François Bizi£U licm*

Jean le Cam >.«..• Idm.

Jean - François PaU l Maître callaL

Louis Mevel Idm.

Jean Grosset Maître voilier.

Olivier CreACHADBC ........ Aide - voilier.

Yves QuELENEC Maître caifai.

yranvois Leboucher Aide - calfei.

Bastien Taniou..... Bosicman.

Yves BotRHlS Aide- voilier.

Gabiers, Tmonniers et Matelots.

louis Allés. Guillaume 0uq,uesne.

Pierre-Marie Rio. Charfes-Jacqucs-Antoîne Rio».

Jean Moal. Locat.

Joseph LE QuELLBC. Yves -Louis Garandel.
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Bertrand Leisseigue.

Juiien RUELLAND.

Jean le Bris.

Denis le Cors.

Jean le Guyader.

Pierre Banni ol'.

Joseph RlCHfcBECQ.

François-Marie Vauticnï,

Yves H A MON.

Jean Hamon.

Gilles HtNRY.

Goulven Taureau.

Jean - Marie Basset,
Dcbarquc à Macao en Chine , le

19 janvier 17I7.

Pierre -Marie-Fidile Paugam;

Jean-Louîs Beli.£c.

Joseph LE Blois.

Jean-Marie Letanapf.

P E R O U S E. II

Guillaume- Lambert Nicole.

Jean Mo SENS.

Louis Mezon.

Guillaume Quedec,

Pierre Fouache.

Jean Redellec,

Guillaume Autret.

Claude LoRCl.

Jean Gourmelon,

Jean Bernard.

Alain Cr^e,
Dcsené à la Conception du Chili,

{« 14 mats t^i6,

François Febet.

Mathurin Causiau.

GujUaume Richard.

Laurent Robin.

Julien Massé.

Jean -Thomas Anobibux.

Pierre Guinabd.

Louis David.

Joseph Fbetch.

Louis Sfan,
Désené i la Concepiîoa > le 1 4 mars

1786.

Chr<îiien Thomas.

Coiiûttttiers servons,

Jeui-Bapdste Plimeb.

Gxierant Lendebert.

Jean-Gautier Plumeur.

Juliens le Penn.

François BiCNON.

Pierre Rabier.

Surnuméraires*

Françob Querré Pilote c6ti«r.

Bij
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Jean Guillou Chirurgien.

iConimU aux vivres ,mon le 7 septembre

1 787, de la ittiie d'une blessuie d'one

arme i feu.

Pierre Canevet Tonnefier.

René Richard. Bondier.

Nicolas Boucher Boulanger.

Jacque» le Rand Armurier,

François- Marie Omnes Foigeron.

François Mord elle Mousse.

Damesriqms.

Y\ t s R I o u Débarqué à Téncriâe le 30 août tyi}.

Simon- Georges D£V£AU.

Jean GerauO.

Jean Sol Mort le 11 août 178^.

Jean - Louis Droux Débaïqué à Macao le 1 fl^rrier 1 787.

François Potorelle.

Joseph HERE AU.
Sl/FPLÉMENT.

Garde de la marine , fait lieutenant de

DuPAC DE BeLLEGARDE ) 4 ^"'"^ ' Z**^ > F"^"*^"*"'

la fiAte iSr vUbiA'Atf/^ Clurifr// embar-

qué k Macao le i.*' janvier 17S7.

Garde de la marine, fait lieutenant de

vaisseau fe 5 rnar> 17S8; provenant

de ia Subtilt; embarque à Manille le 8

avril 17*7.

Pienv Desluches Fusilier.

Michel 'Ëtienne Philippe.^.. lituu

François Marin lém.

Six matelots chinois Embarqués à Macao.

Le Gobien



DE LA PÉROUSE,

MÉMOIRE DU ROI,

Pour servir d'Instruction particulière au sieur.DE LA
PÉROUSE, capitaine de ses vaisseaux, commandant

les frégates la Boussole et VAstrolabe,

26 Juin

Sa majesté ayant fait armer au port de Brest les frégates

la Boussole, commandée par le sieur de la Pérouse,

et l'AsTROLADE jw Ic sïeur de Langle, capitaines de ses

vaisseaux , pour être employées dans un voyage de décou-

vertes; elle va faire connaître au sieur de la Pérouse,

à qui eiie a donné le commandement en chef de ces deux

bânmens, ie service quii aura à remplir dans l'expédition

importante dont elle lui a confié la conduite.

Les difiërens objets que sa majesté a eus en rue en

ordonnant ce voyage , ont exigé que ia présente Instruction

fut divisée en plusieurs parties, afin qu'elle pût expliquer

plus clairement au sieur de la Pérouse, les intentions

particulières de sa majesté sur chacun des objets dont il

devra s'occuper.

La première partie contiendra son itinéraire ou le projet

de sa navigation suivant Tordre des découvertes qu'il s'agit

ét faire ou de perièctionner; et il y sera joint un recueil de

notes géographiques et historiques, qui pourront le guider

dans les diverses recherches auxquelles il doit se livrer.
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La seconde partie traitera des objets relatifs à la poliUt|ue

et au commerce.

La troisième exposera les opérations relatives à l'astro-

nomie , à la géographie , à la navigation , à l.i })hysique , et

aux diJSerentes branches de Hiistoire naturelle, et réglera les

£>ncdon$ des astronomes, physiciens , naturalistes, savans

et artistes employés dans l'expédition.

La quatrième partie prescrira au sieur de tA PiaousE

la conduite qu*tl devra tenir avec les peuples sauvages et les

naturels des divers pays qull aura occasion de découvrir

ou de reconnaître.

La cinquième enfin lui indiquera les précautions qu'il

devra prendre pour conserver la santé de ses équipages.

PREMIÈRE PARTIE.

Plan du Voyage , ou projet de Nayigatiott.

Le sieur de la Pérovse ^^pareillera de la rade de

Brest aussitôt <]ue toutes ses dispositions seront achevées,

n relâchera successivement à Funchal dans Ille de

Madère , et à la Praya dans celle de S. Jago. Il se pour-

voira de quelques barriques de vin dans fe premier port,

et complétera son eau et son bois dans le dernier, où il

pourra égaicmcnt se procurer quelques rafraîchissemens.

Il observera cependant, à l'égard de la Praya, qu'il doit y
faire le moins de séjour qu'il lui sera possible, parce que le

çiimat y est très-mai-sain dans la saison où il y relâchera.
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!l coupera ia Ligne par ou 30"^ de longiiiuîc occi-

dentale du méridien de Paris; et si le vent le lui pernuit.iit,

il tâcherait de reconnaître Pcnncdo de San-Pedro (Vo^e^^

la note 2) , ex d'en fixer la position.

H reconnaîtra i'îic de la Trinité (notes 10 et 12), y
mouillera, pourra y faire de l'eau et du bois, et y remplira

un objet particulier de ses instructions.

En quittant cette île, il viendra se mettre en latitude de

nie Grande de la Roche (wte ij^), par les 35 degrés

de longitude occidentale -, il suivra les parallèles de 44. à

45 degrés, jLisc]ua jo degrés de longitude, et il aban-

donnera la rcchcrclie de cette île s'il ne l'a pas rencontrée

quand il aura atteint ce méridien. S'il ])référait de venir

l'attaquer par l'Ouest, ii reniermcrait toujours sa rcciicrclie

entre les méridiens ci -dessus fixés.

II se portera ensuite à la latitude de la terre de la Roche,

nommée par Cook Uè de Cmpa, par 54 degrés Sud. U
l'attaquera par la pointe du Nord - Ouest, et il en visitera

particulièrement la côte méridionale , qui n a pas encore

été reconnue.

^ De là, il viendra rechercher la terre de Sandwich

(note 20) , par les ^7 degrés de latitude Sud : il observera

que le capitaine Cook na pu reconnaître que quelques

points de la côte occidentale de cette terre, et qu'on en

ignore l'étendue vers l'Est et au Sud. Il en visitera parti-

culièrement la côte orientale, pour. la prolonger ensuite

vers le Sud, et la tourner dans cette partie, si les glaces
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n'opposent pas un obstacle invincible à ses recherches,

dans fa saison où il viendra (a reconnaître.

Lorsqu'il sera assure de l'étendue de eeiie terre à rF.<;t

et au Sud , il fera route pour aller attaquer la terre des

États, doublera ie caj) Horn, et ira mouiller à Christmas-

sound, ou baie de Noël» à la eôte du Sud -Ouest de la

terre de Feu, où il se pourvoira d'eau et de bois-, mais s'il

éprouvait trop de difficulté à remonter dans l'Ouest, par les

vents qui régnent ordinairement de cette partie, et les

courans qui portent quelquefois avec ra'pidité dans TEst, il

viendrait chercher la côte du Brésil , à la hauteur où

il pourrait l'attaquer , longerait cette côte avec les vents

variables ou les brises de terre, et pourrait même toucher

aux îles MciIcHiines, qui présentent des ressources d<ins

différens genres. 11 passerait ensuite le détroit de le Maire

,

ou doublerait par l'Est ia terre des États» pour se rendre

au port de Christmas^sound , qui, dans tous les cas, sera

le premier rendez -voi^s des bâtimens de sa majesté, en

cas de sépaj^ation.

En quittant Christmas - Sound » il dirigera sa route de

manière à couper le méridien de 85 degrés à TOccident»

par la latitude de J7 degrés Sud, et il suivra ce parallèle

jusqu'à degrés de longitude, pour chercher ia terre et

ie port de Drake fnote 2^ ).

11 viendra ensuite couper le méridien de 1 oj degrés, par

le parallèle de 38 degrés, qu'il conservera jusqu'à i ij degrés*

de iongitude, pour tâcher de reconnaître une terre quon

dit
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cîit avoir été découverte par les Espagnols en 1714 (note 2j),

à 38 degrés de latitude, entre le 1 08.' et ic 1 1
o.*^ méridien.

Après cette recherche, il ira se mettre en latitude de

*7** S'i sur ie méridien de 108 degrés à l'Occident, pour

chercher, sur ce parallcie, i'îie d'Easter, ou de Pâque;

située à 1 1
2*^ 8' de longitude. II y mouillera pour remplir

lobjct particulier qui lui sera prescrit dans la seconde partie

de la présente Instruction.

De cette île, il se reportera à la latitude de 32 degrés,

sur le méridien de 120 degrés à iOccident, et il se

maintiendra sur ledit parallcie, jusqu'à 135 degrés de

longitude, pour rechercher une terre vue par les Espagnols

en (note 2y).

A ce point de 135 degrés de longitude et 32 de

latitude , les deux frégates se sépareront La première

s*élèvera jusquau parallèle intermédiaire entre id et 17
degrés, et s y maintiendra depuis le 135.' jusquau 150.*

méridien à fOuést de Paris, doù elle fera route pour l'île

d*0-Taïti. L'intervalle du 1 6? au 17* degré de latitude, sur

un espace tic 25 degrés en longitude, n'ayant cté visité par

aucun des navigateurs modernes, et tout le voisinage de

ces parallèles étant semé d'îles liasses, il est vraisemblable

que ie bâtiment qui suivra la direction ci -dessus tracée,

rencontrera des îles nouvelles qui peuvent être habitées,

ainsi que le sont la plupart des îles basses de ces parages

Dans le même temps, la seconde frégate, à partir du

même point de 32 degrés de iadtude et 13/ degrés de

TOME L C
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i8 VOYAGE
loiîgiuiJc, s'clcvcra dans le Nord jusciu'à ij^ i 2', et tâcJiera

de s'établir sur ce paraHcle, à commencer du i 3 r
.'^ ou 13 2*

méridien. Elle y recherchera i'iic Pitcairn , découverte en

17^7 par Carteret, et située à 2^^ 12' de latitude. La

longitude de cette île est encore incertaine, parce que ce

navigateur n'avait aucun moyen pour la fixer par obser-

vation : il est fort à désirer qu'elle puisse être déterminée

avec précision, parce que la position de cette île bien connue

servirait A rectifier de proche en proche celle des autres îles

ou terres ciccouvcrtcs ultérieurement par C arteret.

En quittant 1 ilc Pitcairn , le second bâtiment fera route

dans l'Ouest, et ensuite dans le Nord-Ouest, pour rechercher

successivement les îles de Tlncarnation , de Saint - Jean-

Baptiste, de Saint - Elme, des Quatre - Couronnées, de

Saint-Michel, et de la Conversion de S/-Paul, découvertes

par QuiRos en 1606 ( îtate 28), qu'on suppose devoir

être situées dans le Sud -Est d'O-Taïti, et qui nont point

été reconnues ni même recherchées par les navigateurs de

ce siècle. Le second bâtiment parviendra ainsi, par la route

du Nord-Ouest, Jusqu'au 150,*^ méridien occidental et au

l^.*^ degré de l.ttiLLiuc, Joù il se rendra à O-Taïti.

Il est à présumer que les deux batimcns pourront y
être rendus dans les derniers jours d'avril. Cette île Sera

le second rendez - vous des bâtimens du roi , en cas de

séparation. Ces deux frégates mouilleront, en premier lieu,

dans la baie d'Oheitepeha , située à la pointe Nord-£st

de la partie de Itle nommée Tiarrahû ou O^Tmti'tte,
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laquelle se trouve au vent de la haie de Mativai, située à la

pointe du Nord ou pointe Vénus; et elles relâcheront

ensuite à cetie dernière, afin de se procurer, par ces deux

difierentes relâches, plus de Êicîlités pour obtenir les rafiraî*

chissemens donc elles auront I)esom.

Le sieur de la PiRovsE quittera O-Tàîd après un mois

de séjour. Il pourra visiter, en passant, les îles de Huaheine;

Ulietea, Otaha, Bolabofa, et autres îles de la Société, pour

s'y procurer des suppicmens de vivres, pourvoir ces ilcs

des ouvrages d'Europe qui sont utiles à leurs Iiabitans , et

y semer les graines, y planter les arhres, légumes, 6cc. qui

pourraient par la suite présenter de nouvelles ressources

aux navigateurs européens fjui traverseraient cet océan.

En quittant les îles de la Société, il fera route dans le

Nord - Ouest, pour se mettre en latitude de l'île Saint-

Bernard de^ QuiRos ( vote z8 ), vers 1 1 degrés. II ne

poussera la recherche de cette île que du i jS.*' au i6x^

méridien; et, de la latitude de 1 1 degrés, il s'élèvera par

le Nord-Ouest jusqu'au 5.*^ parallèle Sud, et au méridien

de à 1^7 degrés; il prendra alors sa route dans le

Sud- Ouest, pour traverser, dans cette direction, la partie

de mer située au Nord de l'archipel des îles des Amis, où

il est vrais( m])lid)le qu'il rencontrera, d'après les rapports

des naturels de ces îles, un grand nombre d'autres terres

qui nom point encore été visitées par les Européens;

et qiii doivent être habitées. Il serait à désirer quil pût

retrouver lile de la Belle -Nation, de Quiros, qu'il

Cij
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doit chercher entre le parallèle de 1 1 degrés et celui de

1 1 j, depuis le 1 6^!" degré de longitude jusqu'au 171/, et

successivement les îles des Navigateur» de Bovgainville,

doù il passerait aux îles des Amis, pour s'y procurer des

rafraîchissemens.

£n quittant les îles des Amis, il viendra se mettre par

la latitude de Ttle des Pins, située à la pointe du Sud-

Est de la nouvelle Calédonic (nnte 2jf ) ; et après l'avoir

reconnue , il longera la côte occiclcnL.ile qui n'a point

encore été visitée; et il s'assurera si cette terre n'est quune

seule île, ou si elle est formée de plusieurs.

Si
,
après avoir reconnu la côte du Sud-Ouest de la nou-

velle Calédonie^ il peut gagner les îles de la Reine-Charlotte,

il tâchera de reconnaître l'île de Sainte-Croix de Mendai^a

(notejo)» et d'en déterminer l'étendue vers ie Sud.

Mais si le vent se reliise à cette route, il ira attérir sur

les îles de la Délivrance, à la pointe de TEst de la terre des

Arsacides, découverte en ly^^^i par Surville (note ^2);
\\ en prolongera la côte méridionale, que ce navigateur ni

aucun autre n"a reconnue, et il s'assurera si, comme il est

probable, ces terres ne forment pas un groupe cl îles, qu ii

tâchera de détailler. Il est à présumer qu'elles sont peuplées

à la côte du Sud, comme on sait qu'elles le. sont à celle

du Nord; peut-être pourra -t- il s'y procurer quelques

rafraîchissemens.

Il tâchera pareillement de reconnaître une île située au

Nord-Ouest de la terre des Arsacides, dont la côte orientale
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a été vue en 1768 par M. de Boug ain ville , mais il ne

se livrera à cette recherche qu'autant qu'il jugera pouvoir

sans peine gagner ensuite ie cap de la Délivrance, à ia

pointe Sud - Est de la Louisiade ( note ) ; et, avaiii:

de parvenir à ce cap, il reconnaîtra, s*il le peut, la côte

orientale de cette terre.

Du cap de la Délivrance, il fera route pour passer le

détroit de TEndeavour (nott ^4); il tâchera de s*assurer,

dans te passage, si les terres cic ia Louisiade sont coi indues

avec celles de la nouNelle Guinée, et il reconnaîtra toute

cette partie de côte, depuis ie caj) de la Délivrance jusqu'à

nie Saint - Bartlicicmi à l'Est - Nord - Est du cap Waish,

sur laquelle on na jusquà présent que des connaissances

très - imparfaites.

II serait fi>rt à désirer qu'il pût visiter le golfe de la

Carpentarie (non ); mais il doit observer que la mousson

du Nord - Ouest, au Sud de la Ligne, commence ver$ le

1 5 de novembre , et que les limites de cette mousson ne

sont pas tellement fixées , qu'elfes ne puissent quelquefois

s'étendre au-delà du 1 o.*" degré de latitude méridionale. Il

est donc important c^u'il apporte la j)lus grande diligence

dans cette partie de ses reeonnmssances, et qu'il ait attention

de combnier sa route et sa vitesse, de manière à avoir

dépassé ie méridien de la pointe du Sud • Ouest de l'île de

Timor, avant ie 20 de novembre.

Si, contre toute apparence, il ne lut avait pas été possible

de se procurer des rafraîchissemens, de Teau et du bois, sur
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les terres qu'il ain i visitées depuis son départ des ilcs des

Amis, d'où l'on a su])posc qu'il partirait vers !e i j de juillet,

il relâcherait à l'île du Prince, à l'entrée du détroit de la

Sonde ,
près la pointe occidentale de l'île de Java.

En quittant l'île du Prince, ou, s'il n a pas été forcé dy
relâcher, en quittant le canal au Nord de la nouvelle

Hollande ( note ^/ ) » dirigera sa route pour venir

reconnaître la côte occidentale de cette terre, et il com-

mencera cette reconnaissance aussi haut vers TÉquateur

que les vents pourront le lui permettre. H parcourra fa

côte occidi lu.iic , et visitera |)lus paiticulicrcmciu la côte

méridionale , dont la plus grande partie n'a jamais été

reconnue, et il viendra aboutir à la terre méridionale de

Vaii -Dic mcn ( noie ^6) , à la baie de i'Advcnture , ou à

celle de Frédérik-Henri ; de là, il se rendra au détroit de

Cook, et relâchera au canal de la Reine -Charlotte, situé

dans ce détroit, entre les deux îles qui forment la nouvelle

Zélande. Ce port sera le troisième rendez-vous des frégates,

en cas de séparation : il y réparera ses hâtimens , et s y
pourvoira de nifraîchîssemens, d'eau et de bois.

On présume qu'il pourra appareiller de ce port dans les

premiers jours du moi» de mars 1787.

En sortant du détroit de Cook ou de la nouvelle

Zélande, il s'établira et se maintiendra sur le parallèle de 41

à 42 degrés, jusqu'au i 3 o.'' méridien à l'Occident. Lorsqu'il

sera parvenu à cette longitude, il s'élèvera dans Te Nord,

pour venir se mettre au vent et en latitude des Iles Marquises
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de Mcndoça ( note ^S) ; ii relâchera, pour jwurvoir aux

J^esoins de ses bâtimens, dans le port de Madrc de Dios

de MendaAa, côte occidentale de l'île Santa - Christinia

( baie cfe la Résolution de Cook ) : ce port sera Iq qua-

trième rendez-vous, en cas de séparation.

On présume «pie cette traversée pourra être de deux

mois , et qu'il sera en état de remettre à la voile vers le

I j de mai.

Si, en faisant voile Jcs îles Marquises de McnJoça, le

vent le favorisait assez pour que sa route valût au moins le

Nord, ii pourrait reconnaître quelques-unes des ilcs à l'Est

du groupe des îles Sandwich (non 40^ / il se rendrait

ensuite à ces dernières, où il pourra prendre un supplément

de provisions, mais il n'y séjournera point.

H fera route, le plutôt qu'il pourra, pour aller chercher la

côte Nord-Ouest de l'Amérique ; et à cet efièt, il s^élèvera

dans le Nord jusqu'au 30.' degré, afin de sortir des vents

alizés, et de pouvoir attérir à ladite tôte par ^6'^ 20', sur

Punta de Pinos, au Sud du port de Moiitcrey, dont les

montagnes (ou sierra) de Santa -Lucia, sont ia recon-

naissance.

Il est probable qu'il pourra être rendu à cette côte vers

ie I o ou le I ^ de juillet ( note 41 )-

Il s attachera particulièrement à reconnaître les parties qui

nont pas été vues par le capitaine C00 k, et sur lesquelles

les relations des na\igateurs russes et csj^agnols ne £>ur-

nissem aucune notion. Il cherchera avec le plus grand soin
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si, dans les jîaities qui ne sont pas encore connues, il ne

se tiouvcniit \\is quclcjuc rivière, quclc[ue golfe resserré, qui

pût ouvrir, par les lacs de l intérieur, une communication

avec quelque partie de la baie d'Hudson.

Il poussera ses reconnaissances jusqu'à la baie de Behring

et au mont Sant- Elias» et il visitera. les ports Bucarelli et

de los Remedios, découverts en 1775 par les Espagnols.

Le Sound du Prince-'^illiams et la rivière de Cook. ayant

été suffisamment reconnus , il ne cherchera point à les visiter;

et, de la vue du mont Sant- Elias, il dingcra sa route sur

ies ilcs de Shumagin
,
près la ])resqiulc d'Alaska.

II visitera ensuite l'arehipel des ilcs Aleutiennes fnote ^2),

et successivement les deux groupes d ilcs à i Ouest de ces

premières , dont la vraie position et le nombre sont ignorés,

et qui toutes ensemble forment, avec les cotes d'Asie et

d'Amérique » le grand bassin ou golfe du Nord.

Quand cette reconnaissance sera terminée, il relâchera au

port d'Avatscha. (mtt 4^) ovi Saint^Pierre et Saint- Paul,

à Textrémîté Sud - Est de la presqu'île de Kamtschatka. Il

tâchera d'y être rendu vers le 1 5 ou le 20 de septembre; et

ce port sera le cinquième rendez-vous, en cas de séj)aration.

Il y pourvoira avec diligence au besoin de ses bâtimcns,

et prendra les informations nécessaires pour être a<;<uré d'y

trouver des provisions iorsqu il y reviendra en 17S8.

Il combinera ses opérations de manière à pouvoir appa-

reiller dans les dix premiers jours d'octobre.

II longera et reconnaîtra toutes iei$ îles l^vaïie^ (mt 44),

U
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la. côte du Norcî-Est, de i'Est et du Sud du Japon ; et selon

que, en avançant dans la saison, il trouvera des vents plus

ou moins fàvorables, des mers plus ou moins difficile; , i!

étendra ses redierches sur les îles à i'£st et au Sud de celles

du Japon» et sur les îles de Lekeyo, jusqu'à Formose.

Quand il aura terminé cette reconnaissance, il relâchera à

Macao et Canton (ou à Manille, suivant les circonstances).

Ce port sera le sixième rendez-vous, en cas de séparation.

On présume qu'il doit y être rendu vers la fin de l'année

•787-

Il fera reparer et ravitailler ses hâtimcns, et attendra, dans

le port, le retour de la mousson du Sud-Ouest, qui est ordi-

nairement établie au commencement de mars. Il pourra

cependant retarder son départ jusqu'au i" d'avril, si ses

équipages ont besoin d'un plus long repos, et si, d'après les

informations qu'il aura prises, il juge que la navigation vers

le Nord serait trop pénible avant cette époque.

De quelque durée que soit son séjour, en quitiSant ce

port, il dirigera sa route pour passer par IC' détroit qui

sépare liic de Formose de la côte de ia Ciiinc, ou entre

cette île et celles qui en sont à TEsl

Il visitera avec prudence la côte occidentale de Corée, et

le golfe de Hoan-liay, sans s'y engager trop avant, et en se

ménageant toujours la fiiculté de pouvoir doubler facilement,

avec les vents de Sud-Ouest ou de Sud, la côte méridionale

de Corée.

Il reconnaîtra ensuice la côte orientale de cette presqu'île,

TOME I. D
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celle de la Tartarîc, où se fait une pcclic de perles, et

c( lie du Japon à loj)posé^Toutes ces côtes sont absolument

inconnues aux Européens.

Il passera le détroit de Tcssoy, et visitera les terres

désignées sous le nom de Jtsso (note 4s) , et celle que les

Hollandais ont nommée terre des États, et les Russes , Ht

de Nade^da, sur lesquelles on n*a encore que des notions

çonfuses, d après quelques relations anciennes que la com-

pagnie hollandaise des Indes orientides a laissé transpirer,

mais dont Tcxactitude n a pas été vérifiée.

Il achèvera de reconnaître celles des îles Kurilcs fluni ^^j
qu'il n'aurait pas pu \ isitcr dans k: mois de novembre précé-

dent, en venant d'Avaischa à Macao. Il débou<[uera entre

quelques - unes de ces îles, aussi près quil pourra de la

pointe méridionale du Kamtschatka; et il mouillera dans le

port d*Avatscha, septième rendez-vous en cas de séparation.

Après s y être réparé et approvisionné» il reprendra la

mer dans les premiers jours'd août

Il viendra se mettre par la latitude de 37 d^és \ Nord,

sur le méridien de 1 80 degrés.

Il fera route à TOuest, pour rechercher une terre ou île

.qu'on dit avoir été découverte en i^io par les Espagnols

(note 4B ) ; il poussera cette reciieiclie juscju'au 165*

degré de longitude orientale. Il se dirigera ensuite dans le

Sud-.Ouest ei Sud - Sud - Ouest,.pour reconnaître les îles

éparses situées sur cette direction, au Nord -Est des îles

des Larrons ou )iles.Mariannes.
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II pourra relâcher à I ile de Tinian; mais i! combinera la

durée de son séjour et sa route ultérieure, avec ia mousson

du Nord-Est, qui ne commence qu'en octobre au Nord de

la Ligne; de manière qu'en (piittant Tîie de Tinian, il puisse

longer et reconnaître les nouvelles Carolines ( note ^.p ),

situées dans le Sud - Ouest de I île de Guaham , Tune des

Mariannes, et dans TEst de celle de Mindanao, Tune des

Phtlippinés. Il poussera cette reconnaissance jusqu'aux îles

de Saint -André,

Il relâchera ensuite à i'île de Mindanao, dans le port

situé à la côte méridionale de iiic , derrière celle de

Sirangam,

Après une station de quinze jours, employée à s y
approvisionner de rafraîchissemens , il fera route pour les

îles Moiuquès, et pourra mouiHer à Ternate , .pour- s'y

procurer un supplément de provisions.

C(Hnnie la mousson dii Nord -Ouest, qui règne dors

au Sud de la Ligne, ne permettrait pas de venir passer par

le détroit de la Sonde, il profitera de la variation dés vents

dans le voisinage c!c I Eiju.Ltcur
,
pour passer entre Cciani

et Bonrro , ou entre Bourro et Bouton ( note ) , et il

chcrehcra à débouquer entre quelques-unc$ des lies à l'Est

ou à l'Ouest de Timor (note S' )•

Il est probable qu'ayant- alors dépassé le parallèle de

lo degrés Sud, il se trouvera hors de la mousson du

Nord-Ouest, et qu*il pourra facilement, avec les vents de

la partie de TEst e( du' Sud r Est, savancer vers l'Ouest,

Pi;
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et gagner l ilc Je France, qui scia le huitième rendez-vous

des bâtimcns , en cas Je séparation.

Il ne séjournera à 1 ile de France que le temps absolument

nécessaire pour se mettre en état de £iirc son retour en

Europe; et il profitera des derniers mois de ieté, pour h
navigation qui lui restera à £ùx€ dans les mers au Sud du

cap de Bonne - Espérance.

En quittant fîle de France , i! viendra s'établir sur le

parallèle moyen entre 54 et j j Jcgrés Sud, pour chercher

le cap de la Circoncision f note S4-)» découvert en l'jl^

par LuziLR Bouvet.

Il prcnJra cette latituJc à i 5 Jcgrés Je longituJe orien-

tale, et suivra ic parallèle Je 54 à degrés, jusqu'au

mcriJien Je Paris ou zéro Je longitude.

Lorsqu'il sera parvenu à ce point, il abandonnera la

recherche de cette terre.

Si à cette époque il jugeait que ses bâtimens ne sont

pas assez abondamment pourvus de vivres et d eau pour

faire leur retour en Europe, il relâcherait au cap de

Bonne - Espérance, pour les mettre en état Je continuer

leur na\igation, et ce ])ort serait ic neuvième renJez-vous

des hàtimens, en cas de séparation.

Quelque parti qu'il ait pris à cet égarJ, il tâchera Je recon-

naître, en revenant en Europe, les îles Je Goughs (note 18),

d'Alvarez ( note //A de Tristan J'Acunha (note i f), de

Saxemburg (notti^), et dos Picos (mte io); et s'il les ren-

contre,, il en fixera les positions, qui sont encore incertaines.

Diqitized by Google



DELAPÉROUSE. 2p

Il fera son retour au port de Brest, où il est proJ>able

^li pourra être rendu en juiiiet ou en août 178^.

Quoique la route du sieur de la Pérouse soit tracée

par la présente Instruction, et que les époques de ses

relâches et la durée de ses séjours y ayent été indiquées,

sa majesté n*a point entendu qu'il dut sassujcttir invaria-

blement à ce plan. Tous les calculs présentés ici jiar ajKTÇu,

doivent être soumis aux circonstances de s<i navigation , à

I ctat de SCS équipages, de ses vivres et de ses bâtimcns, ainsi

qu'aux événemens de sa campagne» et aux accidcns .qu'il

nest pas possible, de prévoir. Toutes ces causes pourront

apporter plus ou moins de changement au pUn de ses opé-

rations; et 1 objet de la présente Instruction est seulement-

de faire connaître au sieur de la P^rouse les découvertes

qui restent à faire ou à perfêaionner dans les difierentes

parties du globe, et la route qu'il ])araît convcijable de suivre

pour se livrer avec ordre à ces recherches, en combinant

ses différentes traversées et les époques de ses relâches, avec

les saisons et les vents régnans ou périodiques dans cliaque

parage. Sa majesté , s'en rapportant donc à l'expérience et

à la sagesse du 'sieur de la Plrouse, l'autorise à fîiirc les

changemens qui lui paraîtraient nécessaires dans les cas

qui n ont pas été prévus, en se rapprochant toutefois, autant

quil lui sera possible, du plan qui lui est tracé, et en se

€»>nfbrmant, au surplus, à ce qui lui sera prescrit dans les

autres parties de la présente Instruction.
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SECONDE PARTIE.

Ohjits relatifs à la Politique et au Cmmerce.

Sa màjesté a tracé au sieur i>£ la Pérouse, dans là

première partie de cette Instrucdon, la route qu*il doit suivre

dans la reconnaissance qu'il a à ^re dans U plus grande

partie du globe terrestre ; elle va lui faire connaître dans

celle-ci, les objets relatifs à la politique et au commerce,

qui doivent occuper particulièrement son attention dans ses -

dillerentes relàcfies, afin que l'expéilition que sa majesté a

ordonncc, en contribuant à perfectionner la géographie,

et à étendre la navigation, puisse également remplir , sous

d'autres rapports, les vues qu clic s est proposées pour l'imérét

de la couronne èt l'utilité de ses sujets.

i.^ Les séjours que le sieur DELAPiRouss doit £iire

A Madère et à S. Jago, seront trop courts pour qu'il puisse

prendre une contiaissance exacte de l'état de ces colonies

portugaises; mais il ne négligera aucun moyen de se

procurer des iniormations, sur les forces que la couronne

de Portugal y entretient, sur le commerce qu'y font les

Anglais et les autres nations, et sur les grands objets qu'il

peut être intéressant de connaître.

2° Il s'assurera si les Anglais ont entièrement évacué

l'île de la Trinité; si les Portugais s*y sont établis, et en

quoi consiste l'établissement que ceux-ci peuvent y avoir

ibrmé depuis l'évacuation.

-d by Google



D K L A r E K O U s E. 31

3.
" S'il parvient a retrouver iîie Grande de la Roche, il

examinera si elic olFre quelque port commode et siir, où

Ton puisse se procurer de l'eau et du bois; quelle Êicilité

elle peut présenter pour y former un établissement, ^ans

ie cas où la pèche de la baleine attirerait les armateurs

français dans l'océan Atlantique méridîond; s*il y aurait

quelque partie qui pût être fbnîfiée avantageusement et

gardée avec peu de monde, un poste enfin convenable à

un ctalilissemcnt qui se trouverait aussi loin des secours et

de la jîroteetion de la métropole.

4.
"

Il examinera l île Georgia sous les mêmes rapports :

mais il est probable que cette île, située sous une latitude

plus élevée, présente moins de facilité quon ne peut en

espérer de la position de Tiie Grande ; et que les glaceis

qui embarrassent la mer pendant une partie de Tannée au

voisinage de Georgia, opposeraient de grands obstacles à

la navigation ordinaire, et éloigneraient les pécheurs de

faire de cette i!e un point de rendez-vous et de retraite.

5° Les îles du grand océan équatorial , offriront peu

clobservations à faire , relativement à la politique et au

commerce. Leur cloigncmcnt semble devoir oter toute

idée aux nations de l'Europe d'y former des ctahlisscmens
;

€t l'Espagne seule pourrait avoir quelque intérêt à occuper

des îles qui, se trouvant situées à peu près à distance égale

de ses possessions d'Amérique et d'Asie, présenteraient

des ppints de relâche et de rafraichissement à ses vaisseaux

de> commerce qui traversent le grand océan. Quoi quil en
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soit, le sieur de la Pérouse s'attachera principalement à

étudier le climat et les productions en tout genre des diffé-

rentes îles de cet océan où il aura abordé, à connaître les

mœurs et les usages des naturels du pays, leur culte, la

forme de leur gouvernement , leur manière de faire la

guerre, leurs armes, leurs bâtimens de mer, le caractère

distinctif de chaque peuplade, ce qu'elles peuvent avoir de

commun avec d autres nations sauvages et avec les peuples

civilisés, et principalement ce que chacune offre de parti-

culier.

Dans celles de ces îles où les Européens ont déjà abordé,

il lâchera Je savoir si les n irurcLs cia pays ont distingué

les différentes nations qui les ont visitées, et il clicrchera

à démêler cjucile oj)inion ils peuvent avoir de chacune

d'elles en particulier. 11 examinera quel usage ils ont fait des

diverses marchandises, des métaux, des outils, des étoffes

et des autres objets que les Européens leur ont portés. 11

s mibrmera si les bestiaux et les autres animaux et oiseaux

vivans, que le capitaine Cook a déposés sur quelques-unes

de ces îles, y ont multiplié; quelles graines, quels légumes

• d'Europe y ont le mieux réussi
,
quelle méthode les insu-

laiics oju piauqucc pour les culti\ci , et a quel usage ils

en emploient le produit. Par-tout enfin il vérifiera ce qui a

été rapporté par les navigateurs qui ont publié des relations

de ces îles, et il s'attachera principalement à reconnaître ce

qui a pu échapper aux recherches de ses prédécesseurs.

Pans sa relâche à l'île d'£aster ou de Pâque, il sWsurera

si
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si l'cspccc humaine s'y détruit, comme on a lieu de le pré-

sumer d'après les observations et le sentiment du capitaine

COOK.
En passant à l'île de Huaheine, îl cherchera à connaître

Omaï, cet insulaire qae le navigateur anglais y a établi

dans son troisième voyage; il saura de lui quel traitement il

a éprouvé de se» compatriotes après le départ des Anglais»

et quel usage il a ûàt lui - même, pour I utilité , le bien-

être et Tamélioration de son pays, des lumières et des

connaissances t^u li a du accj^uérir pendant son séjour en

Europe.

6° Si, dans la visite et la reconnaissance qu'il fera des îles

du grand océan équatoriai» et des côtes des continens, il

rencontrait à la mer quelque vaisseau appartenant à une

autre puissance, il agirait vis-à-vis du commandant de ce

bâdment, avec toute la politesse et la prévenance établies

et convenues entre les nations policées et amies; et s'il

en rencontrait dans quelque port appartenant à un peuple

considéré comme sauvage, il se concerterait avec le capitaine

du vaisseau étranger, pour prévenir sûrement toute dispute,

toute altercation entre les équipages des deux nations, qui

pourraient se trouver ensemble à terre, et pour se prêter un

mutuel secours, dans le cas où l'un ou l'autre serait attaqué

par les insulaires ou les sauvages.

y° Dans la visite qu il fera de la nouvelle Calédonie

,

des îles de la Reine- Charlotte,' des terres des Arsacides

et de celles de la Louîsiade , il examinera soigneusement

TOME I. £
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les procluciions de ces conirccs

,
qui , étant situées sous

la zone torricîc , et par les nicmcs laiitucles que le Pérou

,

peuvent ouvrir un nouveau champ aux spéculations du

commerce; et, sans s'arrêter aux rapports sans doute exa-

gérés, que les anciens navigateurs espagnols ont faits de la

tèrtUité et de la richesse de ^eiques ^unes des îles qu'ils

ont découvertes dans cette partie du monde, H observera

seulement , que des rapprochemens fondés sur des combi-

naisons géographiques, et sur les connaissances que ks

, \oyagcs modernes ont procurées, donnent lieu de penser

que les terres découvertes, d'une part, en 1768, par

BouGAiNviLLE, et dc l'autre, en 17^^, par Sur\ille,

peuvent être les îles découvertes en par Mfnt>ana,

et connues depuis sous ce nom à iles Salomon ^ que 1 opinion,

vraie ou &usse, quon a eue de leurs richesses, leur a ùk
donner dans des temps postérieurs.

Il examinera, avec la même attention, les côtes septen-

trionales et occidentales de la nouvelle Hollande, et parti-

culièrement ia partie de ces côtes qui , étant située sous la

zone torride , peut participer des productions propres aux

pavs placés sous les mêmes latitudes.

8." 11 n'aura pas les mêmes recherches à faire aux îles

de la nouvelle Zélande , que les relations des voyageurs

anglais ont fiiit connaître dans un grand détail. Mais ,

pendant son séjour dans le canal de la Reine-Charlotte, il

s'occupera à découvrir si l'Angleterre a formé ou projeté

de former quelque établissement sur ces îles; et dans le cas
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où il pourrait erre instruit quelle en a formé quelqu'un,

il tâcherait de s'y rendre, pour prendre connaissance par

lui-même, de letac, de la force, et de l'objet de cet

établissement.

Si, dans la reconnaissance qull fera de la c6te du

Nord - Ouest de l'Amérique , il rencontre sur quelques

points de cette côte , des forts ou comptoirs , appartenant

à sa majesté catli()li([uc , il évitera soigneusement tout ce

qui pourrait donner cjucique ombrage aux commandans

ou chefs de CCS établisscmcns; mais il fera valoir auprès

deux les liens du sang et de famitié qui unissent si

étroitement les deux souverains , pour se procurer par

leur moyen tous les secours et les rafîraîchissemens dont

îl pourrait avoir besoin, et que le pays serait en état de

fi>umir.

Il paraît que l'Espagne a eu Tintention d*étendre son

titre de possession jusqu'au port de los Remedios, vers le

_57.* degré un cjuart de hiULutic, iiidis rien n'annonce qu'en

le faisant visiter en 177^1 elle y ait formé aucun établisse-

ment, non plus qu'au port de Bucarelli, situé à environ deux

degrés moins au Nord : autant qu'il est possible d en juger

par les relations de ces pays qui sont pan^cnues en France,

la possession active de l'Espagne ne s'étend pas au-dessus

des ports de San • Diego et de Monterey, où elle a ùàt

élever de pedts forts, gardés par des détachemens qu'on y
ûât passer de la Californie ou du nouveau Mexique.

Le sieur de la PiLrouse lâchera de connaître l'état,

Ei;
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la force ,

l'objet Je ces cmblisscmens , et Je s'assurer si

ce sont les seuls <jue l'Espagne ait formés sur cette côte.

Il examinera pareillemenc à quelle latitude on peut com-

mencer à se procurer des pelleteries; quelle quantité les

Américains peuvent en fournir ; quelles marchandises

,

quels objets seraient les plus convenables pour la traite

des feurrures; quelle £icilité on pourrait trouver pour se

procurer un établissement sur cette côte, dans le cas où

ce nom eau commerce prcscnterait assez davantage aux

négocians français pour les engager à s'y livrer , sous

l'espoir Je rc\erser les pelleteries sur la Chinc^ où ion est

assuré qu'elles ont un débit facile.

Il cherchera pareillement à connaître quelles espèces de

peaux on peut y traiter , et si celles de loutre, qui ont le

plus de valeur en Asie, où elles sont très - recherchées,

sont les plus communes en Amérique. Il aura soin de

rapporter en France des échantillons de toutes les diffé-

rentes fourrures qu'il aura pu se procurer : et comme il

aura occasion, dans la suite de son voyage. Je relâcher à

la Chine, et peut-être Je touclitr au Japon, il s'assurera

quelle espèce de peau a, clans ces deux empires, un débit

plus facile , plus sûr et plus lucratif, et quel bénéfice la

France pourrait se promettre de cette nouvelle branche de

commerce. Enfin il tâchera, pendant son séjour sur les

côtes de l'Amérique, de découvrir si les établissemens de

la baie dlHludson, les forts ou comptoirs de Imtérieur,

ou quelque province des États-Unis, ont ouvert, par
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Tentremise des sauvages errans , quelque communication

,

quelques relations de conunerçe e.c d'échange avec les

peuples de la côte de TOuesL

I o.** Il est probable qu'en visitant les îies Aleutîennes, et

les autres groupes situés au Sud du grand bassin du Nord,

il rencontrera quelques établissemens ou £ictoreries russes*

Il cherchera à connaître leur constitution , leur £brce , leur

objet i quelle est la navigation des Russes dans ces mers,

quels bâtimens
,
quels hommes ils y emploient ; jusqu'où

ils étendent leur commerce; s'il y a queicjucs - unes tic ces

îles qui reconnaissent la domination de ta Russie, ou si

toutes sont indépendantes; enfin si les Russes ne se sont

pas portés, de proche en proche, jusque sur le continent

de rAmérique.

II profitera de son séjour dans le port d*Avatscha pour

étendre les connaissances à acquérir à cet égard , et s'en

procurer , en même temps , s'il est possible , sur les îles

Kuriles, sur les terres de Jesso, et sur l'empire du Japon.

11° Il fera la reconnaissance des îles Kuriles et des

tcircs de Jcsso avec prudence et circonspection, tant pour

ce qui concerne sa navigation dans une mer qui n'est point

connue des Européens, et qui passe pour être orageuse,

que dans les reladons qu'il pourra avoir avec les habitans

de ces îles et terres, dont le caractère et les mœurs doivent

se rapprocher de ceux des Japonais, qui pourraient en avoir

soumis une partie, et avoir communication avec les autres.

11 verra , par les notes géographiques et historiques
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jointes à la présente Instruction, que la Russie n'cLcnd sa

domination que sur quelques-unes des îles Kuiilcs les plus

voisines du Kannsciiaika; et ii examinera si, clans le nombre

des îles méridionales et indé]>endantes, il ne s'en trouverait

pas quelqu'une sur laquelle , di;ns la supposition d'un com-

merce de pelleteries à ouvrir pour la France, il serait possible

de former un établissement ou comptoir qui pût être mis à

labri de toute insulte de la part des insulaires.

1 2.^ A 1 égard du Japon, il tâchera d'en reconnaître et .

visiter la côte du Nord-Est et la côte orientale, et d'aborder

à quelqu'un de ses ports, pour s'assurer si son gouvernement

oppose en effet des obstacles invincibles à tout c tablissement,

h toute opération de commerce ou d cchangc de la part des

Européens, et si, par lappât des pelleteries , qui sont pour

les Japonais un objet d'utilité et de luxe, on ne pourrait pas

engager les ports de la côte de l'Est ou du Nord -Est, à

admettre les bâtimens qui leur en apporteraient, et à donner

en échange les thés, les soies et tes autres producdons de

leur sol et les ouvrages de leurs manuÊictures : peut-être

les lois prohibitives de cet empire, que toutes les relations

de ce pays annoncent comme si sévères, ne sont-elles pas

observées à la côte du Nord -Est et de l'Est avec la même
rigueur qu'à Nangasaki et à la côte du Sud , lieux trop

voisins de la capitale pour y espérer aucun relâchement.

I 3° Lorsque le sieur de la P^rouse sera rendu à

Macao, il prendra les mesures nécessaires pour obtenir la

facilité d'hiverner à Canton. Il s'adressera , à cet effet , au

Digitized by Cooqle



DELAPÉROUSE. 5^

sieur Vieillard, consul de sa majesté à la Chine, et il

le chargera de faire auprès du gouvernement ciiinois les

démarches convenables pour y parvenir. Il profitera du

séjour quii doit ^re dans ce port» pour s'inibimer' exacte*

ment et en détail, de Fétat actuel du commerce des nations

européennes à Canton ; et il examinera cet objet important

sous tous les rapports qu'il peut être intéressant de connaître.

Il prendra toutes les informations qui pourront lui être

utiles pour sa navigatioii ulicncurc clans les mers au Nord

de la Chine, sur les côtes de la Corée et de la Tartarie

orientale, et sur toutes les terres ou îles qui lui resteront à

visiter dans cette partie. Il ne négligera pas de se procurer,

s*il est possible, un interprète chinois et japonais, et un

interprète russe pour sa seconde relâche à Avatscha : il

traitera avec eux pour le temps qu il devra les garder au

service du vaisseau, et à son retour » il les déposera à

Mindanao ou aux Moiuques.

14° Il doit être prévfenu que les forbans japonais sont

quelquefois très - moi nhrcux dans la mer comj)risc entre le

Japon, la Corée et î;t Tartarie. La faiblesse de leurs bâti-

mens n exige d'autre précaution de sa part, que d'être sur

ses gardes pendant ia nuit, pour éviter une surprise de la

leur : mais il ne serait pas inutile qu il tâchât d'en joindre

quelqu'un, et qu'il l'engageât, par des présens et par la

promesse d'une récompense, à piloter les bâtimens de sa

majesté, dans la visite du Jesso, dont on croit quune partie

est sous la domination du Japon ; dans le passage du détroit
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de Tessoy, que les Japonais doivent connaître; et dans la

reconnaissance de celles des îles Kuiiles qu'ils sont à portée

de fréquenter. Ce même pilote j)ourrait lui ctic également

utile pour visiter quelque port de !a côte occidentale du

Japon, dans le cas où les circonstances ne lui auraient

permis d'aborder à aucun point de la côte de l'£$t ou du

Nord-£$t. Mais, quelque usage que ie sieur de la P^rouse

puisse faire dudit pilote,' il ne se livrera à ses conseils et à

ses indications qu'avec la plus grande réserve. Il convient

aussi qu'il engage , s'il le peut, des pêcheurs des îles Kuriles

k lui servir de pratiques pour celles de ces îles qui avoisinent

le Kiuntscliatka.

Le sieur de la Plrouse tâchera ainsi de compléter,

en remontant au Nord , la reconnaissance des îles qu'il

n'aurait pu reconnaître en venant d'A^ atscha à Macao , et

de suppléer, sur la côte occidentale du Japon, à ce qu'il

n'aurait pu exécuter sur la côte de l'Est et du Nord -Est.

La reconnaissance des côtes de la Corée et de la Tartarie

chinoise doit être faite avec beaucoup de prudence et de

circonspection. Le sieur de la Pérouse est instruit que le

gouvernement de la Chine est très * ombrageux : il doit,

en conséquence, éviter d'arborer son pavillon et de se faire

connaître sur ces côtes, et ne se permettre dueune opé-

ration qui puisse exciter l'inquiétude de ce gouvernement,

parce quii serait à craindre qu'il n'en fît ressentir les effets

aux navires français qui viennent commercer à Canton.

1^*^ Dans la recherche et la visite que ie sieur de la

PiROUSE
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Pérou SE fera des îles Carolines, qui ne sont presque

connues que de nom de la plupart des nations d'Europe,

il tâchera de savoir si les Espagnols, ainsi qu'ils l'ont souvent

projeté, y ont fbraié quelque établissement.

Il £stSL connaître les productions de ces îles et toutes

celles quil aura pu découvrir <au Nord -Est et à TOuest-

Sud'Ouest des îles Mariannes ou îles des Larrons.

i^.^ Dans la relâche qu'il fera à Timan, Tune des

Mariannes, il se proairera des informations sur les étahlîs-

scmens, les forces et le conimcrcc des L^pagnolb dans cet

archipel et aux environs.

Il fera les mêmes recherches à Mindanao, pour connaître,

autant qu'il le pourra, 1 état politique, militaire et commercial

de cetœ nation dans les îles Philippines.

17.^ Pendant le séjour qu'il fera aux Moluques, il ne

négligera aucune des informations quil pourra se procurer

sur la situation et le commerce des Hollandais dans ces îles.

Il s'attachera pardculièrement à connaître les avantages qui

doivent résulter "pour le commerce de l'Angleterre, de la

liberté, que cette puissance a obtenue par son dernier tr iiié

de paix avec la Hollande , de naviguer et trafiquer dans

toute l'étendue des mers d'Asie; et il tâchera de savoir

quel usage l'Angleterre a fait de cette liberté, et si elle est

déjà parvenue à s'ouvrir par cette voie quelque nouvelle

branche de commerce dans cette partie du monde.

18.° Si le sieur d£ la PiRouss relâche au cap de

Bonne- Espérance, H prendra des infonnadons précises sur

TOME I. F!
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la situation actuelle rfc cette colonie, sur les forces que la

Hollande, ou la compagnie hollandaise des Indes orientales,

y entretient depuis la paix, et sur l'état des fortifications

anciennes et nouvelles qui défendent la ville et protègent

le mouillage.

£ii général, dans toutes les îles, et dans tous

les ports des contincns , occupés ou fréquentés par les

Européens, où il abordera, il fera, avec prudence, et autant

que les circonstances et la durée de ses séjours le lui

permettront, toutes les recherches qui pourront ie mettre

en état de iàire connaitre avec quelque détail , la nature et

l étcndue du commerce de chaque nation , les forces de

terre et de mer que cliacuiic y entretient, les relations

d'intérêt ou d'amitié qui peuvent exister entre chacune

d'elles et les chefs et naturels des pays où elles ont des

ctablisscmcns , et généralement tout ce qui peut intéresser

ia politique et le commerce.

TROISIÈME PARTIE.

Opérations relatives à l'Astronomie , à la Gco^raplue , à la

Navigation, à la Ph^siqtte , et aux différentes branches de

l'Histûm namelU,

I ? Sa majesté ayant destiné deux astronomes pour être

employés sous les ordres du sieur de la Pérouse, dans

i'eiq>édition dont elle lui a confié la conduite, et ses deux

6^égate$ étant pourvues de tous les instrumens d'astronomie
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et de navigation dont on peut faire usage, soit à Ja mer,

soit à terre; il veillera à ce que, dans le cours du voyage,

1 un et lautre ne négligent aucune occasion de faire toutes

les observations astronomiques qui pourront lui paraître

utiles.

L objet le plus important pour la sûreté de la navigation,

est de fixer avec précision les latitudes et les longitudes des

lieux où il abordera, et de ceux à vue desquels il pourra

passer. Il recommandera, à cet efTct, à l astronome employé

sur chaque frégate, de suivre avec la plus grande exactitude

le mouvement des horloges et montres marines, et de

profiter de toutes les circonstances ^vorables pour vérifier

à terre si ia régularité de leur marche s'est maintenue,

pendant les traversées, et pour constater par d)servatton,

le changement qui pourra être survenu dans leur mouv^
ment journalier, afin de tenir compte de ce changement

pour déterminer avec piiis de précision la longitude des

îles, des caps ou autres points remarquables qu'il aura pu

reconnaître et relever dans I intervalle de deux vérifications.

Aussi souvent que l'état du ciel le |)crmcttra , il fera

prendre des distances de la lune au soleil ou aux étoiles,

avec les înstrumens à cet usage, pour en conclure ia longi*

tude du vaisseau, et la comparer à celle que les horloges

et montré marines indiqueront })our le même point et le

même instant : il aura soin de multiplier les observations de

chaque genre, afin que le résultat moyen entre différentes

opérations, puisse procurer une déterminadon plus précise.

Fij
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Lorsqu'il passera à vue Je quelque ilc ou Je quelque terre

où il ne se proposera pas J'aljorJer, il aura attention de se

maintenir, autant qu'il sera possible, sur le parallèle Je ce

point, à l'instant où Jevra se faire l'observation de la hauteur

méridienne du soleil ou d'un autre astre pour en conclure

la latitude du vaisseau ; et il s'établira sur le méridien de

ce même point, pour le moment où devront se fàjre les

observations qui serviront à en déterminer la longimde. Il

évitera par cette attention, toute erreur de position et d*estime

de distance qui peut nuire à la justesse de la détermination.

11 fera observer tous les jours
,
lorsque le temps le per-

mettra, la Jcclinaison et l'inclinaison de l'aiguille aimantée.

Dès qu'il arrivera Jans quelque port, il fera choix d'un

emplacement commode pour y dresser les tentes et l'obser-

vatoire portatif dont il est pourvu, et il y établira un coips-

de- garde.

Indépendamment des observations relatives à la déter-

mination des latitudes et des longitudes , pour lesquelles il

sera employé toute espèce de méthode connue et praticable,

et de celles pour connaître h déclinaison et l'inclinaison

de l'aiguille aimantée , il ne négligera pas de faire observer

tout phénomène céleste qui pourrai c être aj)erçu ; et dans

toutes les occasions, il procurera aux Jeux astronomes tous

les secours et les facilités qui pourront assurer ic succès de

letu'S opérations.

Sa majesté est persuadée que les officiers et les gardes

de la marine employés sur les deux frégates, se porteronc

%
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avec zèle à faire eux - mêmes, de concert avec fcs astro-

nomes, toutes les observations qui peuvent avoir quelque

ra]>port d'utilité avec la navigation ; ef que ceux-ci, de leur

côté, seront empressés de communiquer aux premiers le

fruit de leurs études, et les connaissances de théorie qui

peuvent contribuer à perfectioniier l'art naudque.

Le sieur de la Pérouse fera tenir, sur chaque frégate,

un registre double, où seront portées, jour par jour, tant

à h mer qu'à terre, les observations astronomiques, celles

relatives à l'emploi des horloges et montres marines , et

toutes autres. Ces observationj» seront portées brutes sur

le registre , c'est - à - dire qu'on y inscrira simplement les

quantités de degrés
,
minutes, ô^c données par l'instrument

au moment de l'observation, sans aucun calcul, et en indi-

quant seulement l'erreur connue de l'instrument dont on se

sera servi , si elle a été constatée par les vérifications d'usage.

Chacun des astronomes gardera par-devers lui l'un de ces

deux registres, et I autre demeurera entre les mains de

chaque capitaine commandant.

J Lstronomc tiendra en outre un second registre, ou il

inscrira pareillement, jour p.ir jour, toutes les observations

qui! aura faites^, et il y joindra, pour chaque opération, tous

les calculs qui doivent conduire au dernier résultat.

A la fin du voyage, le sieur j>e la Pérouse se fera

remettre les deux registres qui auront été tenus par les

asnronomes, après qu'ils les auront certifiés véritables, et
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2° Lorsque ic sieur de i.a Pr.Rousr. abordera à des

ports quil peut être intéressant de faire connaître sous le

rapport militaire, il fera faire la reconnaissance du pays par

l'ingénieur en chef, qui lui remettra un rapport circons^

uncié de toutes les remarques qu'il aura £iites, et les plans

quII aura été à portée de lever.

Le sieur de la Pérouse fera dresser des cartes

exactes de toutes les côtes et îles qu*ii visitera; et si elles

ont déjà été reconnues , il vérifiera l'exactimde des descrip-

tions et des cartes que les autres navigateurs en ont données.

A cet effet, iorsqu ii naviguera le long des côtes et à vue

des lies, il les fera relever très - exactement avec le cercle

de réflexion, ou avec le compas de variation; et il observera

que les relèvemens dont on peut tirer le parti le plus sûr

pour la construction des caries, sont ceux par lesquels un

cap, ou tout autre objet remarquable, peut être relevé par

un autre.

Il emploiera les officiers des deux frégates et l'ingénieur-

géographe, à lever avec soin les plans des cotes, baies, ports

et mouillages qu'il sera à portée d'examiner et de visiter;

et il joindra à chaque plan une instruction qui pré.scnicra

tout ce qui concerne l'ajiproche et la reconnaissance des

côtes, l'entrée et la sortie des ports, la manière de prendre

le mouillage et d'y affourchcr, et le meilleur endroit pour

£iire de l'eau; les sondes, la qualité du fond, les dangers,

roches et écueils; les vents régnans, les brises, les mous*

sons, les temps de leur durée, et les époques de leurs
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diangemens ; enfin , tous les détails nautiques qu'il peut

ttre utile de faire connaître aux navigateurs.

Tous les plans de pays, de côtes et de ports, seront faits

doubles : il en sera remis une copie à cliacun des capitaines

commandans; et à k fin du voyage, ie sieur de la Péroctse

se iêra remettre Ut totalité des cartes et des plans , et les

instructions qui y seront relatives.

Sa majesté s*en rapporte à lui de ûxet 1 époque à laquelle

il devra ^re monter les bateaux pontés qui ont été embar-

qués en pièces sur chaque frégate : il réservera sans doute

cette opération pour sa relâche a O - 1 ciïli. Ces bateaux

pourront être employés très-utilement k la suite des frégates,

soit pour visiter les archipels situés dans ie grand océan

équatorial, soit pour explorer en détail des paiiies de côte,

et en sonder les baies, les ports, les passages, et enfin, pour

faciliter toute .recherche qui exige un bâtiment tirant peu

d*eau, et susceptible de porter qudques jours de vivres pour

son équipage. .

3.^ Les physiciens et les naturalistes destinés pour faire,

dans le cours du voyage , les observations analogues à leurs

connaissances , seront employés , pour la physique ou l'his-

toire naturelle, dans la partie à laquelle chacun d eux se sera

le plus paiticulicrement attaché.

Le sieur de la Pérouse leur prescrira, en conséquence,

les recherches qu'ils auront à ^re dans tous les genres, et

leur fera distribuer les instrumens et macliines qui y sont

propres.
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II aura attention, dans la répartition des travaux, d'éviter

les doubles emplois, afiti que le zèle et les lumières de

chaque savant puissent avoir leur entier effet pour le succès

général de l'expédition.

Il leur donnera communication du mémoire remis par

^académie des sciences, dans lequel cette compagnie indique

' les observations particulières dont elle désirerait que les

physiciens et naturalistes pussent sWcuper dans le voyage ;

et il leur prescrira de concourir, chacun en ce qui le

concerne, et suivant les circonstances, à remplir les objets

indiqués par ce mémoire.

Il communiquera pareillement au chirurgien - major de

chaque frégate, le mémoire de la société de médecine, afin

r|ue l'un et l'autre s'occupent des observations qui peuvent

remplir le vœu de cette compagnie.

Le sieur de la Pérouse, dans le cours de sa navigation,

et dans ses relâches, tenir sur chacun des bâtimens un

registre, jour par jour, de toutes les observations relatives

à Tétat du ciel et de la mer, aux vents, aux courans, aux

variations de latmo^hère, et à tout ce qui appartient à la

météorologie.

Dans les séjours qu'il fera dans les ports , il fera observer

le génie, le caracicie, les mœurs, les usages, le tempé-

rament, le langage, le régime et le nombre des habitans.

11 fera examiner la nature du sol et les productions des

différens pays, et tout ce qui est relatif à la physique du

globe.

Jl
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11 fera recueillir les cuiiosiics naturelles, terrestres et

marines; il les fera classer par ordre, et fera dresser, pour

chaque espèce , un catalogue raisonné , dans lequel il sera

£iit mention des lieux où elles auront écé trouvées» de

i'usage qu en font les naturels du pays , et , si ce sont des

plantes , des vertus qu'ils leur attribuent

U fera pareillement rassembler et classer les habille-*

mens, les armes, les omemens, les meubles, les oudls, les

instrumcns de musique, et tous les effets à l'usage des

divers jKupIcs qu'il visiterai et chaque objet devra ])ortcr

son étiquette , et un numéro correspondant à celui du

catalogue.

Il fera dessiner par les dessinateurs embarqués sur les

deux frégates^ toutes les vues de terre et les sites remar*

quables, les portraits des naturels des difierens pays, leurs

costumes, leurs cérémonies, leurs jeux, leurs édifices, leurs

bâtimens de mer, et toutes les productions de la terre et de

la mer dans les trois règnes , si les dessins de ces divers

objets lui paraissent utiles pour faciliter TinteHigence des

descriptions que les savans en auront faites.

Tous les dessins qui auront été fiits dans le voyage,

Èoutes les cai5scs contenant les curiosités naturelles, ainsi

que les descriptions qui en auront été faites, et les recueils

d'observations astronomiques , seront remis , à la fin du

voyage, au sieur de la Pérou se ; et aucun savant, aucua

artiste, ne pourra réserver pour lui-même ou pour d'autres,

aucune des pièces d'histoire naturelle, ou d'autres objets»

TOME r. G
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que le sicur de la Pérouse aura juges me ri ter detre

compris dans la collection destinée pour sa majesté.

4.° Avant de rentrer dans le port de Brest, au terme du

voyage , ou avant d'arriver au cap de Bonne - Espérance

,

s'il est dans le cas dy relâcher, le sieur de ia Pérouse se

fera remettre tous les joumatix de la campagne qui auront

été tenus sur les deux frégates par les officiers èt gardes de

la marine , par les astronomes , savans et artistes , par les

pilotes et toutes autres personnes. Il leur enjoindra de garder

un silence absolu sur l'objet du voyage et sur les décou-

vertes qui auraient été faites, et il en exit^era leur parole.

II les assurera, au surplus, que leurs journaux et papiers

leur seront rendus.

QUATRIÈME PARTIE.
De la conduite à tenir avec les naturels des pays ou les deux

frégies pourroM aborder*

Les reladons de tous les voyageurs qui ont précédé le

sieur de la Pérouse dans les mers qu'il doit parcourir,

lui ont fiiit d'avance connaître le caracicre et les mœurs

d'une partie des différcns peuples avec lesquels il pourra

avoir à traiter, tant aux lies du grand océan, que sur les

côtes du Nord -Ouest de l'Amérique.

Sa majesté ne doute pas que, nourri de cette lecture, il

ne s'attache à imiter la bonne conduite de quelques-uns

des navigateurs qui l'ont devancé, et à éviter les ^utes de

quelques autres.
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A son arrivée dans chaque ])ays , ii s'occupera de se

concilier l'amitié des principaux ciicis» tant par des marques

<ie bienveiliancc que par des présens; et il s'assurera des

ressources qu'il pourra trouver sur le lieu, pour ^urnir

aux besoins de ses vaisseaux. Il emproîera tous les moyens

honnêtes pour former des liaisons avec les naturels du pays,

II cherchera à connaître quelles sont les marchandises ou

objets d'Europe auxquels ils paraissent attacher le plus de

prix , et ii en composera un assortiment qui leur soit

agré.J)le, et c|Ui puisse les inviter à faire des échanges.

Il sentira la nécessité de mettre en usag^e toutes les

précautions que la prudence suggère , pour maintenir sa

supériorité contre la multitude, sans être obligé d'employer

la force; et, quelque bon accueil quil reçoive des sauvages,

il est important qu'il se montre toujours en état de défense,

parce qu'il serait à craindre que sa sécurité ne les engageât

à tenter de le surprendre.

Dans quelque circonstance que ce soit, il n'enverra

aucune chaloupe ou autre bâdment à terre, qu'il ne soit

armé de ses canons, muni de fusils, de sabres, de Iiaches-

d'armes, et de munitions de guerre en quantité suffisante, et

qu'il ne soit commandé par un officier, à qui il ordonnera

de ne jamais perdre de vue le bâtiment dont il est ciiargé,

et dy laisser, toujours quelques hommes pour sa garde.

Il ne permettra pas qu'aucune personne de 1 etat-major ou

de l'équipage couche à terre pour autre raison que celle du

service; et ceux que leurs fonctions obligeraient d'y rester,

Gij
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se retireront, avant la nuit, clans les tentes dressées a terre

pour servir d'observatoire et de magasin. Il y ])lacera un

corps-de garde , où devra toujours coueher un oflieier, pour

maintenir k bon ordre parmi les matelots et soldats affectés

à ce service, et prévenir, par une surveillance active et conti-

nue, toute attaque ou entreprise de la part des sauvages.

II aura soin de £iire mouiller les frégates de sa majesté

à portée de protéger rétablissement; et il donnera ses ordres

à lofficier qui y sera de garde
, pour les signaux que celui-ci

aura à &ire en cas d alarme.

Dès que ces dispositions seront faites, il s'occupera des

moyens de poLir\oir à la subsistance de ses é{[ui])agcs et

aux autres besoins des bâtimens; et après avoir fait un

choix dans le nombre des marchandises, outils ci ouvrages

en tout genre, dont les deux frégates sont approvisionnées,

il en formera un magasin à terre, sous la protection du

corps-de-garde : mais-, comme il est instruit qu'en générai

les insulaires du grand océan ont un penchant irrésistible

on vol, il aura soin, pour nè pas les tenter par la vue d'un

trop grand nombre d'objets rassemblés dans un même lieu

,

de ne faire transporter chaque jour à terre, c|iic les effets

qui pouiiunt être employés en ccliaugc^ uaiis ic cours de

la journée.

li réglera la vaicur de ces échanges, et W ne permettra

pas qu'on excède jamais la taxe qu'il aura fixée pour eJiaque

objet de traite; dans la crainte qu'en accordant, dans le

début, un prix trop haut pour les denrées qu'il voudrait se
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procurer, les naturels ne s'en prévalussent pour nen plus

vendre dans la suite à une moindre valeur.

11 n'établira qu'un seul magasin pour les deux frégates;

et pour y maintenir le bon ordre et prévenir tous ies

abus, il chargera spécialement un officier de traiter avec

les sauvages, et il désignera les officiers mariniers ou autres

personnes qui devront-^re sous ses ordres le service du

ma^sin. Aucun officier, ou autre personne des états-majors

uu des équipages, ne pourra, sous quelque prétexte cjue ce

soit, laire aucune espèce d'échange, à moins que le .sieur

DE LA Plrouse uc iui CH .lit cloniié la permission expresse,

et n'ait réglé le taux de i échange.

Si quelqu'un des gens de l'équipage dérobait, pour le

porter à terre , quelque effet appartenant aux bâtimens

,

ou quelques marchandises destinées pour les échanges, le

sieur de la Pj^rouse le ferait punir suivant la rigueur des

ordonnances; et il punirait plus sévèrement encore ceux

qui , étant de service au magasin , auraient abusé de sa

confiance, et détourné des effets pour en traiter en fraude.

Il prescrira a tous les gens des équipages , de vivre

en bonne intelligence avec les naturels, de chercher à se

concilier leur amitié par les bons procédés et les égards;

et il leur défendra , sous les peines les plus rigoureuses

,

de jamais employer la force pour enlever aux habitans ce

que ceux-ci refuseraient de céder volontairement.

Le sieur de la PiRousE, dans toutes les occasions, en

usera avec beaucoup de douceur et d'humanité envers le»
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différens peuples qu'il visitera dans le cours de son voyage

Il s'occupera, avec zèle et intérêt, de tous les moyens qui

peuvent amcliorer leur condition, en procurant à leur pays

les légumes, les fruits et les arbres utiles d'Europe; en

leur enseignant la manière de les semer et de les cultiver;

en leur disant connaître lusage ^'Us doivent £ure de

ces présens, dont lobjet est de multiplier sur leur sol, les

productions nécessaires à des peuples qui tirent presque

toute leur nourriture de la terre.

Si des circonstances impérieuses , jqu'il est de îa prudence

de prévoir dans une longue expédition, obligcaiciu jamais

le sieur de la Plrouse à faire usage de la supériorité de

SCS armes sui celles des peuples sauvages, pour se procurer,

malgré leur opposition, les objets nécessaires à la vie, tels

que des subsistances , du bois , de Icau , il n'userait de la

force qu'avec la plus grande modération, et punirait avec

une extrême rigueur ceux de ses gens qui auraient outre-

passé ses ordres^ Dans tous les autres cas, s'il ne peut obtenir

famitîé des sauvages par les bons traitemens, il cherchera

à les contenir par la crainte et les menaces ; mais il ne

recourra aux armes qu'à la dernière extrémité , seulement

pour sa dcicnse, et dans les occasions où tout ménagement

compromettrait décidément la sûreté des batimens et la vie

des Français dont la conservation lui est confiée.

Sa majesté regaidcrait comme un des succès les plus

heureux de lexpédition, quelle pût être terminée sans quil

en eût coûté la vie à un seul homme.
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CINQUIÈME PARTIE.

Des précamions à prendre pour conserver la santé des

Hijiiipnges,

Le sieur de la Pérouse connaissant les intentions de

sa majesté sur la conduite qu'il doit tenir envers les peuples

sauvages, et l'attention qu'elle donne à ce que la visite des

Français , loin d'être un malheur pour ces peuples , leur

procure au contraire des avantages dont ils étaient privés';

ii sentira sûrement quel soin particulier il doit donner à

b conservation des équipages employés dans Texpédition

dont sa majesté lui a confié la conduite.

Lés Bâtimens sous ses ordres sont abondamment pourvus

de tous les secours qui peuvent ou prévenir la cause des

inatadies de mer, ou en arrêter le cours, comme aussi

de ceux qui sont destinés à suppléer les vivres ordinaires

et a en corrijîer le mauvais effet. Il veillera soi^j ne n-^ement

à ce que ces divers secours soient employés à propos et

avec mesure; et il s'occupera essentiellement de toutes les

ressources, qui pourront se présemer dans les différentes

relâches, pour procurer à ses équipages des rafraîchisscmens

et des alimcns sains qui puissent réparer les effets du long

'Usage qu'il sera obligé de £iire des viandes salées.

Sa majesté s'en rapporte à U prudence du sieur dk la

Pérouse, sur la forme qui lui par^dtra la plus convenable
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à établir à borcî des deux frégates pour la distribution des

vivres en approvisionnement dans l.i cale.

Il aura soin de faire visiter et aérer, pendant ses séjours

dans les ports , les parties de ces vivres qui annonceraient

un principe d'altération dont cette précaution peut arrêter

le progrès.

Il ne négligera aucune occasion de procurer du poisson

frais à ses équipages, et de renouveler ses salaisons, par

les moyens qui ont été remis à sa disposition , et en Élisant

usage de la méthode qui a été pratiquée avec succès par

les navigateurs de ces derniers temps qui ont parcouru le

grand océan.

Le sieur de la Plrouse n'ignore pas (fu'unc des

précautions qui peut contribuer le plus eUicaccmcnt à con-

server la santé des gens de mer , est l'attention continuelle

à mciintenir une extrême propreté dans le vaisseau et sur

leurs personnes.

Il fera usage, à cet e^ct , de tous les moyens connus, tcii

que les ventilateurs , les fumigadons , les parfums , pour

renouveler et purifier l'air de la cale et de lentrepont !i

iera tous les jours, s*il se peut, exposer à Tair libre, les

hamacs et les hardes des équipages : et afin que les matelots»

et autres gens qui les composent, ne négligent point la pro-

preté de leurs personnes, il les divisera en escouades, dont

il rcpartiia l'inspection et ie soin de la tenue, entre les

officiers de chaque frégate.

Chacun d'eux rendra compte , cbaqiie semaine , au

capitaine

,
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capitaine , de l'état des hardes et des besoins de l'escouade

dont le soin lui aura été confié; et sur l'ordre du sieur de

LA Pérou SE, les hardes de remplacement que sa majesté

a ordonné d'embarquer, seront distribuées aux équipages

des deux bâtimens, suivant la répartition qui en aura été

réglée par le commandant, et dans les circonstances où il

jugera que ce. secours est nécessaire.

Le sieur de la Pérouse établira la plus exacte discipline

dans les équipages des deux frégates, et il tiendra soigneu-

sèment la main à prévenir tout relâchement à cet u d ; mais

cette sévérué , convenable dans tout service, et nécessaire

dans une campagne de plusieurs années, sera tempérée par

l'efTet constant des soins paternels qu'il doit xiux compagnons

de ses fatigues : et sa majesté connaissant les sentimens dont

il est animé, est assurée quil sera constamment occupé de

procurer à ses équipages toutes les facilités, toutes les dou-

ceurs qu'il pourra leur accorder sans nuire aux intérêts du

service et à lobjet de Texpédidon.

Sa majesté ne pouvait donner au sîeur de la Pérouse

une marque j)ius distinguée de la conliaiiLe qu elle a dans

son zèfe , sa capacité et sa prudence
,
qu'en le chargeant

d'une des entreprises les plus étendues qui ayent jamais été

exécutées. Quelques - uns des navigateurs qui l'ont précédé

dans la carrière des découvertes, lui ont laissé de grandes

leçons et de grands exemples; mais sa majesté est persuadée

qu'aussi annbitieux de gloire, aussi zélé pour Taccroissement

TOME I. H
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des connaissances iiumaincs , aussi pcrscvcrant que ses

modèles, il méritera un jour d'en servir lui-même à ceux

qui, poussés par le même courage, voudront prétendre à la

même célébrité.

NOTE,
En rcJigeaiit un pian «Je navigation pour le voyage de dccoiivertes

dont la conduite est conrice à M. u£ la Pkrouse, on a eu pour objet

de lui faire suivre, Jaiu les diifêrentes mers, des routes qui n'ayent été

«uivics par aucun des navigateurs qui l'ont précédé : cette marche a parti :

k plus sûre pour multiplier les découvertes, et avancer considérablement,

dans ce voyage i le grand ouvrée de la description complète du globe

terrestre.

On a cependant cic obligé d'indiquer pour points de relâche, des fies

déjà reconnue;, et où l'on est assure que M. de la Pérou se pourra

se procurer des .nibsîstances , à l'aide des cchanges dont on lui a ménagé

les moyens par la quantiic df marchandises tu tout t^enre, dont on lui a

composé un assortiment, approprie aux goûts des insulaires avec lesquels

ii uura occasion de traiter. Mais en indiquant au commandant français des

relâches déjà pratiquées , on a attention de Ty faire arriver par des routes

qui n'ayent pas encore été fréquentées; et dans le nombre des marchandises

dont on Ta pourvu , on n'a pas négligé d'y en &re entrer plusieurs de

l'espèce de ce|les qui ne sont point encore connues aux îles où il pourra

aborder, afin que les naturels du pays reconnaissent aisément que la nation

qui les leur apporte, est pour eux une nation nouvelle, qui ne les avait

point encore visités.

On a employé differens élémens de calcul pour évaluer la durée Je?

diflcrentes traversées. Dans les routes ordinaires et les mers libres , on a

supposé que les bitimens pourraient faire, a\ec le* vents alizés, trente

lieues en vingt - quatre heures : on n'a compté que vingt - cinq lieues

pour le mcme espace de temps , datts les parages où la prudence exige

qu'on mette en panne une partie de la nuit; vingt lieues seulement, lorsque
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!e5 bâtîmens sont en découverte; et, dans ce dernier cas, on a toujours

ajoute un certain nombre de jours pour le temps qui est perdu à recon-

naître et visiter une côte. C'est d'après ces bases, qu'on a hasarde de fixer

la durée des travenées, et les c^ u^ucs da relâches : mab tous ces calculs

sont soumis aux circonstances dans lesquelfes les bttimens pourront se

trouver, aux événemens de la navigation, et aux accidens qu'on ne peut

prévoir.

la durée totale du vt^ge excédera nécessairement quafre années : il

eût été impossible de remplir dans un moindre espace de temps, tous les

objets que sa majesté s'est proposés. Les retours |)<^ri()Juiuo> des diffîrentes

moussons dans un même temps au Nord et au SuJ de la Ligne, sont des

doiuit'es auxquelles on est forcé d'assujettir la rouie, et qui contrarient

infiiiiineru la navigation, dans les mers voisines des archipeU et du continent

d\\sie, par l'obligation où l'on est de ne se présenter dans chaque parage,

qu'à l'époque où les vents y sont fiivorables. Cette consi<bfration des

moussons exigé diverses combinaisons, pour y assujettir les routes, sans

augmenter de beaucoup bi durée totale de la campagne, et de manière

que chaque traversée en particuli»- n'excédât pas les bornes qu'on doit se

prescrire, relativement à la provision d'eau et Je bois que peut comporter

la capacité de chaque bâtiment dans la proportion de son équipage. Au
surplus, les bâtimens de sa majesté sont pourvus de munitions ile tous les

genres, en quantité plus que suffisante pour fournir à quatre au nées de

navigation , en y ajoutant les ressources accîflenteUes que les relations des

navi^teurs modernes nous ont Indiquées, et que la piiévoyance et l'activité

de M. OB LA Pjêrouse sauront lui procurer dans ses difôrentes relâches.

Le dernier voyage du capitaine Cooic a duré quatre ans deux mois vingt*

dcuv jours ; et ses bâtimens n'étaient pas approvisionnés comme le seront

ceux de sa majesté.

Si , comme on a droit de l'attendre du zcle et Je l'habileté du comman-

dant de l'expédition, tous les objets inJîejucs dans ses instructions ont été

remplis, le voyage de M. de la Pérolse ne laissera plus aux naviga-

teurs qui voudront tenter dt-s découvertes, que le mérite de nous donner

des détails plus circonsuntics sur quelques portions du globe.

H ij



^6o VOYAGE
II reste à faire connaître la marche qu'on a suivie Jan^ k construcuon

des cartes hydrographiques qui doivent être remises aux commandant

des bitimens lorsque sa majesté les aura approuvées.

On a dresse une premicre carte de I'ocean méridional, sur

laquelle on a tracé* «Taprès les propres journaux des navigateurs, les routes

qui les ont conduits i des découvertes; et Ton a indiqué celles qui restent

à foire, ou i vérifier. Cette carte a été construite d'après les meilleures

cartes £ran^!ses, espagnoles, anglaises et hollandaises; et on i'a assujettie

aux observations astronomiques par lesquelles les positions des principaux

points des continens et des îies ont été déterminées.

L'étendue Ju grand OCÉAN, vulgairement nommé mer Ju Sud

ou mer Pacijitjue, a exigé qu'on le divisât en trois bandes ou zones , dont

la premicre contient le grand océan austral, ou l'espace renfermé entre

le cercle polaire antarctique et le tropique du Capricorne;

La seconde, fe grand océan équatorial, ou l'intervalle compris

entre les deux tropiques ;

La troisième enfin, le grand océan boréal, ou les mers renlêrmécs

entre le tropique du Cancer et le cercle polaire arctique.

Comme les courses de M. DE la PÉROUSE ne doivent pas le porter

au-delà du 5oix:mticme parallèle, au Nord et au Sud; on a jugé qu'il serait

inutile de tracer sur les cartes dressées pour son voyage, le grand océan

polaire- boréal, et le grand océan polaire - austral.

Pour parvenir â dresser la carte.du grand océan , on a extrait les

journaux de tous les navigateurs de ce siècle, et de ceux des temps anté-

rieurs qui ont navigué dans cette mer. On a consulté les plans de détail

qu'ils ont donnés, et on les a fait entrer, par des réductions, dans la carte

générale. On y a tracé les routes connues de tous les navigateurs anciens

et modernes, afin de rapprocher les découvertes récentes , de celles qui

ont éié faites daiu les siècles précédens, et de prouver, dans quelques cas,

leur iJeiuiié.

Cette carte généraîe du grand océan ejt le ré.mitat de tout ce que les

navigateurs et Us gcograpli''" onr produit jusiju'à ce jour. On n'entre-

prendra pas d'expoicr ici en dtUiU les divers matériaux qu'on a recliertlicj.
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et ceux qu'on a mis en œuvre : celle dnumil'ralion seule exigerait un

volume. On se bornera à joindre au Mémoire du roi pour servir d'Ins-

truction à M. DE LA PÉROUSE, des notes géographiques et historiques

mr quelques parties qui ont besoin d'être pius détaillées; etTon joindmaux

deux cartes générales de l'océan méridional et du gnuid océan , un recueil

de trente -sept auttes cartes ou plans originaux manuscrits des parties de

ces mers les moins fréquentées.

EXTRAIT
Des Instructions générales de M. DE LA Pèrouse.

26 Juin i/iîj-

Sa majesté autorise le sieur de la Pinouse à accorder

aux équipages , des mois de paye en gratification , dont il

réglera la quotité suivant les circonsunces. Il aura seulement

attention que la totalité des gratifications qu'il aura accordccs

dans la durée entière de son voyage, n'excède pas, pour

chaque équipage, une année de solde. En outre de ces gra-

tifications, qu'il annoncera aux oÔiciers mariniers, matelots

et soldats , dans le cas où ils les auront méritées , il fera

savoir aiut deux équipages, que l'intention de sa majesté est

que la solde de ceux qui viendraient à mourir pendant la

campagne, à compter du jour de leur décès, soit mise en

masse pour être distribuée en gratification aux gens de

l'équipage dont Thomme décédé fitisait parrie ; et qu'il soit

tenu compte à sa famille, de la solde acquise jusqu'au jour

de son dcccs, ainsi que de la valeur de ses hardes, si elles

sont distribuées.
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NOTES
GÉOGRAPHIQUES ET HISTORIQUES,

Pour être jointes au Afémoire du Roi servant d'Ins^

tmetion particulière à M. DE LA PérouSE ,

Capitaine de vaisseau, commandant les frégates

h Boussole et ^Astrolabe,

OCÉAN MÉRIDIONAL.

Note i*^'* Les trois Vigies ou roches situées dans le

Snd-Sud-Ouest de Tîle de S. Jago , une des ffes du cap

Vert, ainsi que la Vicie française et les brisans vus par

le César en 1730, dans le Sud - Sud -Est de la même île,

sont placés d'après la carte anglaise de l'océan Atlanu<j[ue,

publiée à X^ndres en 1777, en «quatre Quilles \

2. Pennedo de s. Pedro, Sa latitude, o** 55' Nord,

est conforme à celle ^e M. Daprès dît avoir été oliservée

en 1750 sur le vaisseau le Rouillé. Voye^ le discours du

Neptune orientai de M. "OhTnks^ page tSjf,

• CctM carie, pour la partie comprise entre le 14..* et le 47/ degré de

laiitude septentrionale, est la copie et la traduction de celle qui a étc dressée et

publiée par F L E u k i £ u , et qui e^t joitae à son Voyage à ditTcrentes parties

du monde, &c. Paris, imprimerie royale, 177J; a vol. in-^'. (N. D. R.

)
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H établit sa longitude de 2^*^ o' à rOcciJcnt de

Paris , et il la déduit de la différence de méridien

reconnue entre liie de l'Ascension et Pennedo, qu'il fixe

à 12** 40'.

Mais M. Daprès comptait alors, d après une obser-

vation faite en 17^4 par M. rabl>é de la Caille, que

la longitude occidentale de TAscenrîon était de i ip' : et

comme cette longitude vérifiée et fixée par les observations

du capitaine Cook, est de 1 54' (second Voyage , tome II,

pûoe 27 <S de l'original) , il en résulte qu'en admettant la

différence des méridiens telle que la donne M. Daprès,

entre Pennedo de S. Pedro et i île de i Ascension , la longi-

tude de Pennedo doit être de 25?*^ 34' à l'Occident de

Paris ; et c est celle qu'on a adoptée dans la carte remise à

M. DE LA Pérouse.

On trouve une description de Pennedo dans le discours

du Neptune oriental de M. Daprès, page iSjf,

3. Les Hauts-fonds dans le voisinage de la Ligne,

sont placés d après l'instruction du Neptune oriental, ^.

4. La petite île de Sable ou île Saint- Paul, qui

fut vue dans le même parage, en 17^1, par le vaisseau le

Vaillant commandé par M. Bouvet, est placée d'après

finstrucdon du Saiiing DkeaUmsfor the East-Indùs; Londm,

jyBi;page 7. Cette position est conforme, pour la latimde,

à celle qui lui a été donnée sur la carte générale qui est
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jointe à la Relation du troisième voyage du capitaine Cook,

o*^ 2 j' Sud; mais elle diflerc de 3 j minutes sur la longitude.

Sa longitude à l'Ouest de Paris serait de 21*^ 25' suivant

le Sailin^ Directions, qui la donne d'après le journal de

M. Bouvet; maïs on l'a portée de 20** 45' pour ia Êûre

participer à la correction de Pennedo. Voyti^ ^ ^*

y Ile Je Fernando de Noronha. On a placé cette

île conformément à la ladtude et à la longitude déterminées

p^r le capitaine Cook.

Latitude - 3^ 53' o' Sud.

Longitude 34. jj. 50. Ouest de Furis.

Vo)'ci le second Voyage de Cook, tome II,pa^ 2y8 a

2JP de l'original.

La distance de cette île à la partie la plus voisine de la côte

du Brésil étant fixée entre soixante et soixante -dix lieues»

d'après les journaux des Portugais, et la carte espagnole de

rAmérique méridionale, publiée par ia Critz Cano t

Olmedilla, en huit feuilles, en 177J, on peut regarder

comme déterminée la longitude de la côte du Brésil; et on

l'a assujctLic à celle Je 1 île de Noronjia, en iui donnant 2.

degrés y de différence h i Ouest,

6. L'île Saint-Mathieu fut reconnue en par

Garcia de Loaesou LoAYSA,caq>itaineponugais; mais elle

avait découverte quatre-vingt-^t ans avant cette époque,

(Tratado
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^ Tratado dos dcsctilniiiittitos , Ù'c. de GalVAO ; Lisboa

,

ij^ r ; pnoc 66.) On i'a placée d'après la carte gcncrale du

troisième Voyage de Cook. La position en est incertaine,

et ce célèbre navigateur a regretté de n'avoir pas été à portée

de la déterminer. V<iyt^ ie second Voyage de Cook, t<im II,

page zjd de ioriginal.

7. Les latitudes, et les longitudes des îles de Fernando
Po, du Prince, de Saint -Thomé et d'ANNOBON, sont

établies d'après les observations faites, en i775>,
P*""

don Var£Lla, officier de la marine d Espagne;

SAVOIR:

Ile Fernando Po, rade Saînt-CharlesJ 5 Nord.

(liOngitude 6, 30. Ouest <le Paru*

„ , „. , (Latitude i. 30. Nord.
Ile du rTjnce, au port ...*•>.{ -"^

(Longitude x. Ouest.

( Latitude o. *o. Nord.
Ile Saint-Thomé, au port

(Longitude 4. 34. Ouest.

Hed'Aimobon, àlaeôteduNordi^^""^^
(Longitude 3* 25. Ouest.

D après ces longitudes , celles du cap Vert , de Sierra-

Leona, des îles de Los et du cap de Bonne-Espérance» où

il a pareillement été fait des observations,on a réglé les posi-

tions des différens points de la côte occidentale d'Afrique.

TOME r, I
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8. L'île de l'Ascension est placée d'après les observations

du capitaine Cook.

MUieudellle
\^'''''"-^' °' ^"'^^

^LongiiuJe i6. 50. Oueit Je Paris.

( Second Voyage de Cook, tme JJ,page 2j6 de 1 originai.)

Suivant 1 dbbc Je la Caîlle, la latitude ne serait que de

7*^ jy'; et la longitude, dccluilc d'une cmcrsion du premier

satellite de Jupiter, de 16"^ 17' fVif^'ei les Mémoires de laca-

démic des sciences, année 1754, page i ) : mais on a cru

devoir s'en tenir aux déterminations de Cook, qui sont les

résultats d'un grand nombre d'observations. On trouve dans

la Relation de son second voyage (loco ckata) une descrip-

tion fort détaillée de l'île de l'Ascension.

p. L'île de Sainte - Hélène est pareillement placée

d après les observations de Cook et celles de IIalllï.

M r j \ Latitude 16* o' Sud, suivant Hallbt.
Au fort James.

(
Longitude 0. 11. Ouest de Paris, suivant Cook.

[Second Voyagede CooK,te»»//,/;/zg(p j/û de l'original .)

Suivant M. Mas ke line, observateur royal de Greenwich,

la latitude de l'île Sainte-Hélène est de 1 j*^ jj'; et sa lon-

gitude , déduite d'une observation faite par lui , du premier

satellite de Jupiter, serait de 8** p'. fBrùish, Mariner s Guiik,

I o. Hé de LA Trinitjê. Cette île est placée d'après sa
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distance au cap Frio, côte du Brésil, telle qu'elle est donnée

par M. Daprùs (discours du Neptutic oriental, page lo), de

lamelle il résulte :

aie du Nord j^*^^*** lo^M'Sud.
(Longitude 3a. 15. Ouest de Paris.

Ole DOS Picas est placée d*après les cartes hoIlancLtises,

«n assujettissant sa position à celle de la Trinité.

1 1. Iles de Martin - Vas. Ce sont trois rochers qui

gisent entre eux Nord et Sud, excepté le plus septentrional,

<jui est jeic un peu plus dans l'Ouest: ils n'occupent pas plus

d'un mille d'étendue. Extrait du Journal original de Hallf.y,

imprimé dans la Collection of Voyages in the Atlantic southern

ûceatt,fy À. Dalrymple; Loiidon, i77Si ^^'4' S3'
Dans le Journal de M. Lozier-Bouvet (

imprimé

en fiançais, ibid, page 7 de ce journal ) , il est dit que les

îlots.de Mardn-Vas sont à huit lieues de distance et gisent

à TEst \ Nord-Est (fe Tile de la Trinité. Leur latitude est la

même que celle de cette île.

12. L'iie de lÂscençaon, côte du Brésil» est placée

d'après les notes de M. Daprès, page ^ du discotus du

Neptune oriental:

Litiliule XQ^ 25' SiiJ-

Longitude ...... 38. o. Ouest ile Paris.

cette position suppose que sa distance au cap Frio est de cent

vingt liçues» comme M. Daprès Imdique (tbid,page pJ,
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13. Roche, dccouvcitc en idji^ et Vicie, en 1701.

Ces dangers sont placés d'après !a carte de l'océan méri-

dional de M. Oai. RYMPi.r, qu'on trouve à la suite de

iouvrage cité dans la note onzième.

14. Ile Saxemburg. Cette île fut découverte en 1^70

par Jean Lindestz Lin di.m an, Hollandais, par 30*^ | de

JatitudeSud, et environ 22 degrés de longitude occidentale

de Paris, en ayant égard au changemeui iàit dans la

position des autres îles de ce même parage, auxquelles les

navigateurs ont dû la rapporter par des distances et des

gisemens estimés. Vtyti^ les Navigations aux terres Australes»

par le président Dcsbrosses, tom II, page jf8.

1 j. Kattendyke est placé d'après la cane de Dalrtmple

appartenant à Iouvrage cité dans la onzième note, et daprès

Ja carte générale du troisième Voyage du capitaine Cook.

16. Iles de Tristan d'Acunha. On s'est réglé pour

leur position, sur l'instruction de M. Daprès (page 10 du

Neptune oriental), qui fixe la latitude de ces îles entre 37'* i o'

et 37*^ 4j'Sud, et leur longitude à \ 30 , ou 17 degrés,

à 1 Occident de Paris, d'après un résultat mo\cn entre les

différentes routes de plusieurs vais?e<iux, k squeilc s indiquent

34 degrés pour la différence de méridien entre ces îles et

le cap de Bonne-£spérance, qui est par i (^"^ 3 ' 4 à l'Orient

de Paris,

M. HalleY dîtj dans son Journal, qu'il a déterminé
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la latîtuJe de la plus mcruliunalc cic ces îles à 37"^ zy
Sud. Vûjri jmge de son journal dans louvrage de

M. Dalrymple, cité note on^ihm.

On trouve une description assez détaillée de ces îles,

dans Tinstruaion du Neptune oriental de M: Daprès,
page io*

Outre le mouillage du Nord de la principale des îles de

Tristan d*Acunba, marqué sur la cane qui en a été remise,

à M. DE LA PinovsE, on a connaissance (sur le rapport

d'un navigateur digne de foi, de qui l'on tient les détails

suivans), d une espèce de port ou havre, situé à i Est de la

poiiUc méridionale : ce port n'est point apparent quand on

prolonge la côte
,
parce qu'il est dérobé à la vue par de grands

joncs ou roseaux qui, étant renversés et couchés sur la

surface de l'eau , se croisent par certains vents , et masquent

totalement i entrée du port II peut avoir un demi-mille de

large, sur trois quarts de mille de profondeur: sa iîgure est

à peu près celle dun fer à cheval. On y trouve vingt-huit

brasses deau au milieu de Tentrée, et .quatorze près des

Bords ; la hauteur de Tcau est également de quatorze

brasses sur le milieu de la lono-ueur, et de dix seulerncnt

vers le fond du port : le fond est de sable noir, et de bonne

tenue.

Il faut observer que la pointe méridionale, ccsi-à-dire,

celle du Sud -Ouest de liie, est terminée par quelques

roches ou brisans, qui portent au large d'environ un quart

de mille : ils ne sont pas marqués sur la carte remise à
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M. DE LA Pérouse, parce qu'elle est une copie sans chan-

gement, du seul plan qu'on connaisse 'de ces îles, et Sur

lequel ces brisaiis ne se trouvent pas marqués.

17. Ile de Diego d'Alvarez. Elle est placée d'après la,

carte générale du troisième Voyage de C00 k, et rapportée

aux îles de Tristan 'd'Acunha, en conservant Ja distance et

le gisement que cette carte lui donne par rapport à ces

dernières îles.

Latitude 3^** 53'

Longitude 13. o. Ouest de Paris.

î 8. Ile de Gough, ainsi nommée du nom d'un capitaîne

de la compagnie anglaise des Indes orientales, qui la décou-

vrit en 1 7 1 j. On lit dans le New tUmtoryfor the East-IndUs,

par Herbert, 'W^. Nichelson, et autres (/, édition,

de lyBo ,pagjts ^ji et ^ja.) , que l'île de Gough est une

terre haute, située à 40** 15' de latitude Sud, et par i** 57'

à l'Ouest de Greenwich, ou 4'' 17' à TOccident de Paris.

Le capitaine Vincent, commandant le vaisseau TOsterley

de la même compagnie, eut aussi connaissance de Tîle de

Gough, en 1758, à la latitude indiquée par celui qui la

découvrit i mais il estime, d'après le calcul de ses routes,

qu'en la plaçant à i** 57' à l'Occident de Grccnwicli, on

la ])orte de quelques degrés trop à lEst.

Cette île n'est point connue des navigateurs français:

' maïs comme die peut être rencoptrée par des vaisseaux



t)ELAPÉROUSE. 71^

qui , voulant aller directement dans l'Inde ou en Chine
,

dans la prime - saison , et sans touciier au cap de Bonne-

Espérance, se mainnendraient par des latitudes plus élevées,

pour aller ensuite reconnaîcre ies îles de Saint - Paul et

* d'Amsterdam i il paraîtra sans doute intéressant de déter-

miner sa vraie posidon, et Ion doit désirer que M. de la

P^RouSE, qui a les moyens de le ùire, soit à portée de

s*en occuper.
L

ip. Ile Grandl Di; LA Roche. On ne peut placer

cette lie que ])ar conjecture
, d'après la relation suivante,

qu'on a cxtr.iite et traduite de l'ouvrage espagnol qui a pour

titre ; Descripcion geographica, y Derrotcro de lu région aitstral

Ma^aUamca, &c. par et capiran don FRANCISCO DE SeIXAS
Y Lovera; m Madrid, i(fjf0 i m'4f , foi 2j^,

•c Au mois de mai, 1^75, Antoine de la Roche,
«Français d origine ^, alors au service des Anglais, rêve*

a»nant de i*ile de Gbiloë, côte du Chili, ayant doublé le

»cap Hom, et Voulant rentrer dans locéan Adandque

» méridional par le détroit de le Maire [ on ignorait alors

» que la mer fût ouverte à l'Est de la icrre des Etats
] , trouva

» des vents d'Ouc^^t si \iolcns et des courans si rapides, qui

» le portaient à l'Est, qu il lui fut impossible de se rappro-

3* cher des terres qui forment le détroit de Magellan. Le

^ C'est sûrement par mcpri«e que ie capitaine CooK, dans l'introductioa

générale de son aecond Voyage (pagt x9 de l'original), en parlant d'ANTO I N £
LA Roche» le qualifie de a» tiiffitk mtrfàtna, marchand angliis.
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« mois Je mai cLiii déjà avancé ; on entrait clans l'hiver de

« ces climats, et la Roche commençait à désespérer de sa

» navigation : ses inquiétudes s accrurent encore, lorsqu'il

» aperçut devant lui, à l'Est, une terre inconnue ^ II ût tous

» ses efibm pour s'en approcher et la reconnaître , et il par-

ât vint à gagner une baie, dans laquelle il mouilla près d'un

» cap ou d une pointe qui s*étendait au Sud-Est ; ii y trouva

«vingt- huit, trente et quarante brasses, fond de sable et

» de roche : il distinguait dans les terres, non loin de la côte,

p quelques montagnes couvertes de neige ; il y fut exposé à

«des vents très- orageux, et y séjourna quatorze jours. Le

» temps enfin s'éclaircit; il reconnut alors qu'il était mouillé

» à une des extrémités de cette terre, et il découvrit au Sud-

»Est et au Sud, d'autres terres hautes, couvertes de neige.

»Un petit vent de Sud-Est lui permit d'appareiller; et, en

V disant voile, il avait à l'Ouest la côte de ladite île et les

» terres méridionales lui restaient au Sud et Sud-Est : il lui

» parut que le canal entre fîle et la terre avait environ dix

» lieues de largeur; les courans le portaient avec une grande

» vitesse au Nord- Est; et, en gouvernant à TEst-Nord-Est,

»!l se trouva, dans l'intervalle dune heure et demie, hors

» du passage, qu il dit être fort court, parce que i île nouvelle

* Cette (erre, comme on le verra dans la note suivanie, est h m^e que

M. Doc LOS GuYOT reconnut en 17$^, et que le capiuine CooK«
qui en a visité Ja côte aepienurionale - orientale, en janvier 177; , a nommée iU

Ceorgia.

4 Ceci ^uppo^e, ce qui n'est pas dît dans fa Relation, qu'il avait mouillé à

U pointe d'une terre qui avait mie île à l'Ouest ou au Nord - Ouest.

qui
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>»qui forme ce canal avec les terres du Sud -Esc, est fort

• petite *.

» £n quittant cette île ^, il fît route pendant vingt-quatre

9» heures au Nord-Ouest; il fut alors accueilli d'un coup de

.» vent de Sud si violent, qu'il l'obligea de courir pendant

» trois jours au Nord jusqu'au 4.^.* d^ré de latitude mérî'

«dionale. La tempête se calma; et la Roche, se jugeant

1» alors hors de danger, et dirigeant sa route pour la haie de

» Tous-les-^«dnts, rencontra, à la hauteur de 45 degrés, une

» île, qu'il dit cire fort grande, agréable à la vue, et ayant

« dans la ])artie de 1 Est un bon port , dans lequel il trouva

» de l'eau , du hois et du poisson ; mais il ne vit point

» d'iiabiians pendant Jes six jours qu'il y ])assa.

» De ce port il se rendit à la baie de Tous-les-Saints ».

On s'est réglé, pour placer l'île Grande , sur la position

de la première terre que la Roche avait découverte

dans TEst de celle des États , et qui a été retrouvée dans

ces derniers temps (l'île Geotgia de Cook ). On a, en

conséquence, placé la côte méridionale de Tîle Grande par

45 degrés de latitude, suivant findication de la Roche;

et a ucntc lieues environ plus à l'Ouest que la prcmicrc

terre qu'il avait découverte , parce qu'on a vu qu'en quittant

* II paraît que la KocHEa pau^ , comme C o o K , entre l'île nommée par

cctui-ci WWs» et celle de l'Oiseiu (Blré), nais qu*U « mal estimé la largeur du
canaf.

*La Roche, en parlant delà dtcliiiriiwn de l'aiiniiMe aimantée, près de la

côte oneniale de son dccroit, dit qu'elle ttait de dcgrci. ( AatonJO DE LÀ.

RaCHX, e» jM Dtmtmjf9t. 2:1 y 3j. Vuyez SsiXAS t Lo rsiU,fd. 47.)

TOME L ' K
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celle- ci , il avait fait route au Nord-Ouest pendant vingt-

quatre licurcs; qu'il est probable que le eoup de vent de Sud

dont il fut accueilli , dépendait un peu du Sud-Est qui avait

régiié jusqu'alors; et qu'enfin, depuis la fin du coup de vent

jusqu'à la dccouverie de l'île Grande
,
par 45 degrés de

latitude, il avait £iit constamment k Nord , qui était sa

route, pour aller chercher la baie de Tous-les -Saints.

Tout porte à croire que Tîie Grande de la Roche est

la même terre qu'AMÉRic Vespuce avait découverte dans

son troisième voyage , en 1 J02. Les géographes des deux

derniers siècles avaient donné différentes positions à cette

terre de Vespuck, parce qu'ils ne connaissaient point le

journal original de cet ancien navigateur; et, comme elle

n'a pas été retrouvée depuis l epcK^ue de sa découverte ,

les géographes modernes l'ont effacée de dessus les cartes.

Cependant, en consultant les lettres originales d'AMÉRic

Vespuce, dans lesquelles il rend compte de ses naviga-

tions ^ , ii paraît qu'il nest pas impossible de fixer, à peu

près, la position de la terre qu'il avait découverte en 1502.

Il dit, dans le Journal de son troisième voyage (page

de ses Lettres) , qu'étant parti d'un port de la côte du

Brésil, situé à 32 degrés de latitude méridionale [ ce

peut être le port nommé San-Pedro], il navigua au Sud-

Est jusquau ji/ degré de latitude, où ii n'apercevait

g Yi(a e Letterc di Americo Vespucci , raccoite ed iilustrate daii' abbate

Ancelo-Maria Bandini. Fifenze, 174;; i vol. in-4*.

Voyez «ii»si Nwus Orbis; BatUta^ *SSS* vi^ol. page 22^ et fuivanies.
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plus les étoiles de la petite Ourse ni celles de la grande. Il

faut observer que Vespuce, en parlant de sa route, n'avait

point égard à Ja déclinaison de l'aiguiiie aimantée, qui, à

répo<{ue de sa navigation , devait être, dans ces parages, de

ip à 20 degrés vers l'Est; et qu'ainsi, cette route qu'il

indique au Sud-£st, doit être regardée comme ayant valu à

peu près le Sud-Sud-Est : or, si l'on part de la côte du Brésil

à 32 degrés de latitude, pour couper le parallèle de 52*^,

par la route du Sud-5ud-Est , ic point de section se trouve

à environ 44. degrés à rOccident de Paris, c'est-à-dire,

un peu à l'Ouest du méridien sur lequel on suppose que

peut être l'île Grande , et à cent quarante licucs environ

dans le Sud, un peu à l'Ouest de cette île. Vespuce,

étant dans cette position, le 3 avril, fut accueilli d'un coup

de vent de Sud-Ouest, qui l'obligea de courir à sec : H

conserva cette allure juscpi'au 7 , qu'il rencontra une terre

nouvelle qu'il côtoya sur un espace de vingt lieues , et

qui lui parut devoir être d'un difficile accès , sans port et

«ans habitans. Les marins conviendront que , sans rien forcer,

on peut supposer que, dur.iiiL les quatre jours que Vkspuce

a été poussé dans le Nord par un vent de Sud - Ouest

violent, il a pu faire, quoique naviguant à sec, trente -cinq

licucs par vingt-quatre heures; et qu'il a dû conséquemmcnt

être porté jusqu'au 4J.' degré de latitude, étant parti de

52 degrés. Ce qui peut donner un grand poids à cette

opinion, c'est que Vespuce dit qu'en quittant la nouvelle

lerre, il s'estimait à treize cents lieues de la côte d'Éthiopie

Ki;
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[de Sierra-Leona], où il aborda k i o mai suivant; et que,

pour y parvenir, il dirigea constamment sa route entre le

Nord et le Nord -Est : or, Sierra -Leona est au Nord-Nord-

£st 2 à 3 degrés Est de i'île Grande { suivant sa position

dans la carte remise à M. i>£ la Pérouse), et à douze ou

treize cents lieues de distance. Au surplus, on ne connaît

aucune île, à cette distance de la côte d'Éthiopie, et dans la

direction du Nord-Nord- Est et Sud-Sud-Ouest, qui puisse

présenter une suite non interrompue de vingt lieues de

côtes : et comme la véracité de Vespuce sur un fait de

cette nature ne peut être suspectée , on doit regarder son

témoignage comme une preuve ancienne de l'existence de

iile Grande, confirmée par le rapport plus récent d'Antoine

DE LA Roche. ^

20. Terre ou île de la Roche nommée par Cook «fir

Cearffa* La note précédente a fsàt connaître i époque et les

circonstances de la décoirverte de cette île par Antoine

Dr. LA Roche : mais la relation que Seixas nous en a

conservée, n'en indique point la latitude; on sait seulement

que, pour venir de cette terre à i ile Grande, que la Roceie

rencontra à 4^ degrés, il avait fait route pendant vingt-

quatre heures au Nord -Ouest, et qu'un vent forcé de la

p:irtie du Sud lavait fait courir pendant trois jours dans le

Nord. Mais on 'ne peut douter que la première île ou terre

qu'il découvrit, ne soit dans TEst de la terre des États;

et cette même île avait déjà été retrouvée, en 175^, par



DELAPÉROUSE. 77
M. DucLos GuYOT, avant que le capitaine CooK l'eût

reconnue, en 1775, et en eût fixé la position*

M. DucLos GuYOT, de Saint- Malo, commandait le

vaisseau espagnol le Lion, et revènait de Lima. Il avait

doublé le cap de Horn, était rentré dans Tocéan Atlantique

méridional , et se trouvait dans l'Est de la terre des États.

« Le 28 juin ij^C {cesi M.Duclos Guyot qui parle),

>»sur les neuf heures du matin, nous crûmes voir la terre

«devant nous, quoique fort éloignée, paraissant comme des

» nuages, et d uac h.iuttur extraordinaire : nom faisions route

«pour lors au Nord-Nord- Est. Le temps couvert ne nous

» permit pas de nous en convaincre : n'en soupçounanl pas

» d'ailleurs de plus proche que les îles Malouines, qui nous

» devaient rester dans le moment, suivant notre estime, à

» 1 3J lieues dans l'Ouest-Nord-Ouest; et nous trouvant à

«midi par les ss^ i de latitude observée; et ja^ 10' de

«longitude estimée à fOccidem du méridien de Paris, nous

» continuâmes notre route sans égard à la terre.

» Le 2c? , à midi, ayant eu connaissance d'une petite île

u devant nous, nous avons reviré de bord, et navons point

» trouvé de fond avec une lig^ne de trois cents brasses. A neuf

» heures, nous reconnûmes un continent d'environ vingt-

» cinq lieues de long du Nord -Est au Sud- Ouest, rempli

> de montagnes escarpées , d'un aspect effroyable, et d une

«hauteur si extraordinaire, qu'à peine pouvions-nous en

» voir les sommets, quoiqû*à plus de six lieues de distance:

»h quandté de neige qui les couvrait, nous a empêchés
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» d'observer si elles sont hoisccs. Les observations sur

» lesquelles nous pouvons mieux compter , et que nous

» ayons pu faire ( étant pour lors à trois lieues de la petite

» lie , ([ui se trouvait dans le moment à égale distance de la

» grande terre ) , est une anse très - enfoncée dans ce

» continent, à environ huit lieues £st et Ouest de ladite île :

» cest le seul endroit qm nous ait paru propre à être habité;

9 nous pouvions en être à dix ou onze lieues. Elle nous

» paraissait d^une grande étendue , tant en longueur qu'en

» largeur. Il y a à bâhord, à son entrée, dans l'Ouest-Nord-

M Ouest tic nous, une pomrc hasse, qui est la seule que

M nous ayons pu remarquer à son embouchure ; elle nous

» paraissait détachée de la grande terre ; nous pensâmes

3> même que c'est une île , ou que , si elle y est jointe , ce

» doit être un isthme.

»Le 30, au point du jour, nous pouvions être à dix

«lieues de cette nouvelle terre; dans cette position, nous

» n'avons reconnu aucun courant, et nous n'avons point

9 trouvé de ^nd; nous avons toujours vu Beaucoup d oiseaux

» et de loups marins.

» A midi, la terre présentait le même aspect, excepté les

«sommets de montagnes qui étaient couverts de nuages:

» le calme et le temps le plus favorable nous ont procuré

» une hauteur certaine , et, à midi , nous avons observé 54**

» 50' de latitude Sud , et notre longitude estimée était de

» ^1* 32' occidentale.

»Le I.*' juillet, au point du jour, nous estimant assez
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» éloignes de leire , nous avons gouverné à 1 Est

, pour

» observer si ladite terre se prolongeait davantage dans cette

a» partie. Sur les huit heures du matin» nous avons vu sa

9 pointe la plus Est, au relèvement du compas, au Nord 5**

» Est , à ia distance d'environ douze iieues ; à midi

,

» continuant la même route, nous étions par jj** 23' de

» latitude estimée, et de longitude ocddenuiie 5 1 degrés.

»Le a, vents de l'Ouest-Sud -Ouest à i'Ouest-Nord-

» Ouest, petit frais, temps obscur, abondance de neige:

» route à l'Est-Nord Est. Clierchant à découvrir la longueur

» de la terre de ce côté, au point du jour, le calme profond

» s étant formé , nous nous sommes trouves environnés de

» glaces de difierentes figures, dont plusieurs ayant au moins

» trente-cinq brasses d'élévation sur l'eau, et plus d une demi-

» lieue de longueur; nous avons remarqué aussi qu'il y avait

«beaucoup de courans et beaucoup plus d'oiseaux qu'à

a» l'ordinaire, mais particulièrement une grande quantité de

» pigeons tout blancs comme ceux de la côte des Patagons,

»et nous avons vu aussi beaucoup de baleines t à toutes

» CCS remarques, nous avons pense que nous pouMons être

» sur un banc. En conséquence, nous avons sondé, sans

«trouver de fond; nous étioits pour lors hors de vue de

»la terre : latitude estimée 28', longitude 4^'' 40'

» occidentale ».

T.e 28 iuln, au îoir, veille de Ta fîf-rniivprr? , nli-i:''v-i l:i c^'-cliiiaison de

l'^iguiile auiuiiiee, de ij degrcs «t dcim Isurci-Lïi, cl le 4. juuiet, elle c'uil de

13 degrés.

4
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Depuis ce jour. M: Duclos Guyot n*a plus vu la

nouvelle terre, quil nomma ik de Saint - Pierre.

A son attcrage sur l'ile de S. Jago, une de celles du cap

Vert, il reconnut (ainsi qu'il l'avait jugé par les déclinaisons

de l'aimant, qu'il avait trouvées de i 3** j et 15 degrés , au

lieu de I ^ , qui est celle qu on doit avoir par la longitude

à laquelle il s'estimait à la vue de l'île Saint - Pierre
}
que

les courans» après quil eut doublé le cap de Hom, lavaient

porté dans l'Est, de 10**^^' par-delà son estime. « Consé-

» quemment ( dit M. Duclos Guyot } on peut fixer la

> position de la terre que nous découvrîmes le 2p juin. En
» étant à dix lieues au Sud , lorsque nous en fîmes la

«reconnaissance la plus certaine (le 30 ), notre latitude

» observée était de 54.'^ jo', et notre longitude estimée 5 i**

»> 32' occidentale ». Si l'on retranche les i o*^ ^6' dont le

vaisseau avait été porté dans l'Est, il reste, pour la longitude

de l'île, 40^ 3 6' à l'Occident de Paris, que M. Duclos Guyot

réduit à 40*^ 3 o' pour la partie la plus à l'Est qu'il ait vue; et

il fixe la latitude de la panie la plus méridionale à ^4.^ 20'.

Le capitaine Cook établit iile de Saint' Pierre (ou
Ceorgia, comme il la nomme) entre 53** 57' et 54** j

7' de

latitude, et entre 40** 3 3
' et 37'' 54' de longimde occidentale

de Paris. (Second Voyage de Cook, tome II, page 21 S de

l'original.) On voit que la position que M. Duclos Guyot
assignait A cette même terre, n'est pas très - défectueuse

,

quoiqu'il fût dépourvu des moyens nécessaires pour en

déterminer la longitude avec précision : son eneiir n'est que

de
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de la longueur de l ile, de l'Est à l'Ouest, et il n'y a aucun

navigateur qui ne dût la rencontrer d'après la po&ition qu'il

lui donnait, sur-tout si on vient ia chercher par le côté de

rOuest: l'erreur est d'environ trente lieues, dont il la portait

trop à rOccident

.M. DucLos GvYOT, en terminant ce qui concerne son

île Saint-Pierre » dit :

«Ce sont nos remarques les plus avérées; et nous ne

» doutons point, quoique nous ne puissions l'assurer posi-

» tivement
, qu'il n'y ait d'autres rems à tEst de celles que

» nous avons rues : tout nous l'a démontré : goëmons, glaces,

«poissons, arbres et oiseaux ». C'est en ij}6 qu'il s'exprir

mait ainsi

21. Terre de Sandwich, découverte en 1775. On Ta

pLicée sur la carte d'après le journal et les déterminations

du capitaine Cook. Voffe^ son second Voyage, tome II,

pa^e 222 et suiymres de loriginal.

Cette terre rappelle le golfe de San - Sébastian© et

les terres marquées sur les anciennes cartes dans ic Sud

et Sud- Est de la terre de la Roche.

22. Port de Christmas - SOUND , ou baie de NoÊLj
à ia côte du Sud -Ouest de ia terre de Feu. Voyez cartes

et ie Journal du second voyage de Cook> tcmt II,pages j^/
€t i^S de lorîginaL

TOME L L
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GRAND OCÉAN AUSTRAL

2 3 . Iles et port de D r a k e
, placés par les géographes à

cent quatre-vingts ou deux cents lieues dans iOuest- Sud-

Ouest du cap de Horn. li a été publié en Angleterre

plusieurs relations du voyage de Francis Drake autour

du inonde : elles difl^rent essenueilement entre elles sur la

position des terres découvertes par ce célèbre navigateur

après sa sortie du détroit de Magellan.

Suivant la plus ancienne de ces relations (celle qu*HACKLurr

a publiée dans sa Collection des voyages des Anglais*); après

<]uc rc'scadrc de Drake fut sortie du détroit de Magellan,

et eut passé dans la mer du Sud, le 6 septembre i 578, ses

vaisseaux firent route au Nord -Ouest pendant trois jours,

après lesquels le vent souffla du Nord - Est avec tant de

violence , qu'ils ne purent faire que TOuest-Sud-Ouest Ils

continuèrent cette route pendant dix ou douze jours, ne

pouvant porter que peu de voiles : la fureur du vent les

força alors de mettre à sec» et ils coururent en dérive

jusqu'au 24 septembre. Le même jour, un des batimens de

la flotte se sépara : le vent qui devint plus traitable, permit

aux autres de porter de la voile; ils firent route au Nordr

Est pendant sci)t jours. Ils découvrirent alors des îles, vers

iesqueilcs ils se dirigèrent pour y laisser tomber l'ancre;

» I he principal Navigatiom, voyages, traffiques and dhcoveries of ibe eiigii^h

Aaiion, &c. London, 1598—9^—1600; hi-fct. ttm JiJ, ftg.
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mais le temps s'opposa à leur projet : le vent passa au

Nord-Ouest, et leur route fut i Ouest -Sud -Ouest. Le joue

suivant, i" octobre, le temps étant très-mauvais, un second

bâtiment se sépara de la flotte, et l'amiral se trouva seul.

Drake courut alors jusqu'à 57 degrés de iatitude , où il

mouilla dans le havre dune île, à portée de cànon de la

côte, par vingt brasses d*eau. II y séjourna trois ou quatre

jours; et le vent ayant passé au Sud, il leva 1 ancre, et fit

route au Nord l'espace de deux jours. Il découvrit alors une

petite île habitée, dont il s'approcha, et sous laquelle il mit

en panne, pour détacher un canot, qui rapporta au vaisseau

plusieurs ormeaux et des veaux marins, &.c.

Une autre relation, celle qu'a publiée Purchas dans son

HacUtytus posthumus ^, s'exprime ainsi quil suit :

Le 7 septembre 1578, Drake fut accueilli d'une

tempête qui Téloigna de ientrée occidentaie du détroit de

Magellan, de plus de deux cents lieues en longitude, et le

porta à un degré au Sud du détroit. De ce point, il courut

jusqu'au 57/ degré de latitude Sud, où il rencontra

plusieurs îles , entre lesquelles il mouilla , et qui lui four-

lurent de la aes - bonne eau et d'excellentes herbes. Il

découvrit une autre baie, où ii trouva des habitans nus

qui naviguaient dans des canots ou })irogues, et commu-

niquaient d'une lie à une autre; et il fît des échanges avec

eux. Enfin, en quittant cette baie, et faisant route dans le

Ilackluytus posthumus , or PuRCii AS Iiis Pilgrims, &c. London, itfij;

in -fol. tme /, jrage j a dts Circiuiuuvii;aùoo$ of the G[obe.

Ll}
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Nord, il rencontra, !e 3 octobre ^

^ trois îles, dont une esc

remarquable par Li quantité prodigieuse doiscaux qu'il y
trouva, et qui passe, dit la Relation, tout ce quon peut

imaginer, &c.

La troisicmc relation est celle de Francis Fletcher

employé dans lexpédition, et sur le vaisseau même de

Drake, en qualité de preacher
(
chapelain ). Elle est peu

d'accord avec les deux premières; mais c*est le rapport

dun témoin oculaire, d'un homme qui ne devait pas être

dépourvu d'instrucdon , au lieu que nous ignorons sur

quelles autorités les autres sont fondées ; er, comme témoin

oculaire, Flltcheu nous jwraît mciiLci plus de cro\ance :

d'ailleurs, nous trouvons dans son récit une concordance

de faits, une exposition suivie des cvénemens de la navi-

gation de Drak£, qui ne se trouvent point dans les deux

autres relations.

Suivant Fletcher, dans les premiers jqurs de septembre

1 578, Drake était près de la sortie du détroit de Magellan

sur la mer du Sud : parvenu à ce point, il ne voyait que

des îles entre lesquelles il lui était impossible de démêler

le véritable canal. Il mouille à une des îles de la partie du

Sud ; il va lui - même dans un canot à la découverte, et il

s'assure que le passage est ouvert au Nord. Après avoir

< Cette date est cvidemment fausse : il est probable que c'est une httte d'il»'

pression dans l'originnf , e» qu'il faut lire le 30 au lieu du 3.

The World encompassed Ly sir Francis Drak£, coltected oui of tUe

noies of M. Francis Fletcher , preacher in ihis epiployment and others, jkc*

Londod, Nie. Boume, 16;»; /e^.^*
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visité l'Ile, et communiqué avec les habitans, il remet à la

voile ; et le septembre il était dégagé de toutes terres. II

regretta Beaucoup de n'avoir pu aix'rder à la dernière des

pointes cpill découvrit en entrant dans la mer du Sud; il

, eût voulu y déposer un acte de prise de possession : mais

il n'aperçut aucune place où ion pût débarquer, et le vent

ne permettait pas de s'arrêter.

Le 7, il fut accueilli d'une violente tcmpctc qui le fit dériver

au Sud jusqu'à 57 degrés de latitude , sans qu'il pût découvrir

aucune terre : un des batimens s était séparé de la flotte.

Le temps lui permit ensuite de remonter dans le Nord;

et, le 7 octobre, il mouilla dans une bîdc un peu au Nord

de cette même pointe
(
cpii doit être le cap Pillar

) où, le

7 s^tembre, il regrettait de n'avoir pu déposer l'acte de

prise de possession.

Un second coup de vent le chassa bientôt de ce mouillage»

où i! abandonna ses ancres. A cette époque, le contre^amiral

fut séparé de lui j)ai la tempête, rentra dans le détroit, et

repassant dans la mer du Nord, fut rendu en Angleterre

le 2 juin suivant. Cette eirconstance lui fil imposer au

mouillage qu'il quittait, le nom de Baie de la séparation des

Amis*

Drak£ dériva, cette seconde fois, jusqua 55 degrés de

latitude; et, à cette hauteur, il se retrouva, dit la Relation,

parmi ces îles situées au Sud de l'Amérique, dont il a été

parié lors de son entrée dans la grande mer, et qui forment

avec le continent, la sortie du détroit II mouilla à ces îles,
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et y obtint deux jours de repos : il s'y procura Je l'eau , et

y trouA a des herbes dont 1 usage fut très - salutaire à son

équipage.

Un troisième coup de vent le força de reprendre la mer:

ii iui était impossible de porter aucune voile, et la partie

de sous -le -vent lut offrait par•tout une côte hérissée de

rochers et de dangers.

Heureusement» à quelques lieues au Sud du mouillage

précédent, il parvint à en trouver un autre» et toujours,

pannî les mêmes îles. C'est là qu'il vit les namrels de ces

terres naviguant d'une ilc à une autre avec leurs femmes

et leurs enfans ; et il fît quelques échanges avec eux.

Après trois jours, un quatrième coup de vent le surprend

à l'ancre, et le force de couper son câi)lc. Il s'abandonne de

nouveau à la mer, jusqu'à ce qu'enfin, dit Fletcher, le 28

octobre» nous atteignîmes la partie la plus méridionale de

ces terres, et découvrîmes ainsi l'extrémité de l'Amérique

la plus voisine du pôle. Cette extrémité, ajoute - 1- il, est

située à peu prés à degtés de latitude [ c'est celle du

cap de Hom ] : au-delà, ii n'existe aucun continent, aucune

île; ici, les deux mers se confondent.

Drake imposa à toutes les îles qu'il avait vues depuis

sa sortie du détroit, jusquà lile la plus méridionale, le

nom d'ilts Elisahithidcs.

Fletcher observe que, à cette dernière île, ils n'eurent

que deux heures de nuit : et comme le soleil était alors à 7
degrés du tropique du Capricorne, on doit en conclure,
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cTît-i!
,
que le jour où cet astre parcourt le cci cle même du

tropique, ii ne doit point y avoir de nuit. Cette conclusion

prouve que Fletcher était fott ignorant en astronomie:

toiit le monde sait que, pour n avoir point de nuit le jour

du solstice, ii faut êoe placé sous ie cercie poiaire, c'est-

à-dire» à 66^ 3 a'; et Fletcher vient de dire qu'il n'était

qu*à }6 degrés de latitude. C'est cependant sur cette erreur

que se sont fi>ndés quelques géographes pour placer les

terres de Drake sous le cercle polaire antarctique.

Drake, après s être aricit deux jours à ce dernier

mouillage, fît route directement au Nord-Ouest i et le jour

suivant, il rencontra deux îles très -abondantes en oiseaux:

il s y arrêta peu de temps; et le i." novembre, ii poursuivit

sa route au Nord -Ouest, &c.

Après avoir examiné avec attention les données que

présente la relation de Fletcher, on ne peut se refuser à

penser que les terres que les géographes ont nommées tems

de Drah, ne sont autre chose que la partie occidentale de

la terre de Feu; que , le 28 octobre, Drake était parvenu

aux îles du cap de Horn, et que, le lendemain, remontant

au Nord-Ouest, il rencontra cjuelcjues-unes de ces îles sans

nombre qui composent i'archi])ci de la terre de Feu.

Quoiqu'il paraisse ainsi prouvé que les prétendues terres

de Drake n'existent point, on n'a cependant pas voulu les

effacer de la carte : presque tous les géographes , à l'excep-

tion de ceux qui les ont portées ou à 60 degrés de latitude,

ou sous le cercle polaire , les ont placées à environ cent
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quatre - \ ingts licucs dans 1 Ouest - Sud - Ouest du cap de

Hoin , ou I o degrés à l'Ouest du méridien de la sortie du

détroit, et par degrés de latitude méridionale.

On ne doute pas que, si le temps favorise M. de la

PiROUSE, il ne donne quelques jours à une vérification

qui sera utile pour détruire sans retour une erreur géograr

phique. CooK, en ij6p, et Furneaux, en 1775, ont

des routes qui , si ces terres existaient à la place que les

géographes leur assignent , auraient mis ces navigateurs à

portée , sinon de les voir, du moins d'apercevoir quelque

signe ,
quelque indice de terre ; et on sait que ni l'un ni

l'autre n'cii aperçut aucun.

24. Terre de Tmlodore Gérard. Théodore
Gérard, un des premiers navigateurs hollandais qui ayent

fait un voyage dans le grand océan, fut poussé, en ijpp»

par une tempête, jusqu'à 6^ degrés de latitude Sud, où il

découvrit une terre montagneuse couverte de neige, dont

Taspect lui parut le même que celui de la Norwege *
: on

l'a placée à i ^ degrés à TOuest du méridien du cap Horn.

25. Terres qu'on dit avoir été vues par les Espagnols

en 1 7 1
4.

Pour ])rouver l'existence et fixer à peu prés la posirion

de CCS terres, on s'appuiera du rapport suivant, tiré dun

« Dalrywple's Historical collect. of voyages and discoveries. London

,

Mémoire
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Mémoire pour la France, sui vant a la découverte des terres

Australes, par un marin de Saint- Malo, nommé B£Rnard

i>£ LA Harpe ^.

« En 1 714, le capitaine d'un briganun espagnol sortît

»du Caliao pour aller à l'île de Chiloë, et se trouvant par

«38 degrés de latitude Sud, à cinq cent cinquante lieues

» (espagnoles, de 17 et demie au degré) à TOuest du Chili»

«découvrit une terre élevée qu'il côtoya pendant un jour:

» il jugea par les feux qu*il aperçut la nuit , qu elle était

»>ha]jiLcc. Les vents contraires lawuu obligé de relâcher à

»' la Conception du Chili, il y trouva le vaisseau le Français,

» commande par M. du Fresne-Marion , qui assura avoir

>» eu communication du journal du capitaine espagnol, et y
» avoir lu le fait qu on vient de rapporter ».

On a placé ces îles, sur fa carte du grand océan austral,

par 38 degrés de latitude Sud, et entre 1 08 et i degrés

de longitude occidentale. Cette position s'accorde avec

l'opinion du. capitaine Cook. Voyei son second Voyage,

gme lit page 2j4 de loriginal.

Ces terres ou îles rappLllciu une dccouvcitc auribuée à

Juan Fernandhs, pilote es])agnol , sous le nom de îenes

(le Juan Fernandes , que les cartes placent dans ! Ouest du

Chili. Ce navigateur mourut sans avoir indiqué la latitude

et la longitude de sa découverte : on sait seulement que

^ Iiiiprîmc à Hennés, clic/ VataR, eû quinze pnges h - 4.'

Voye^ aussi le .Mémoire de PiNGRÉ, sur le choix et i'tiat des lieux pour

le passage de Vénus du 3 juia 176^; Paris, Caveiier, «767; in ~ ^'

TOME L M
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vers Tannée 1 57^, il s'éloigna de 40 degrés à l*Oucst des

côtes du Chili, ayant Idit route à 1 Ouest et au Sud-Ouest,

et qu'après un mois et demi de navigation, il aborda à une

terre qu il dit être un grand continent. Cette distanec de 40
degrés de longitude à l'Ouest des côtes du Chili, n'est pas

fort éloignée de ce lie où l'on place les terres «pion dit avoir

été vues par les Espagnols, en 17 14. Viyez, pour ces terres

vues par Juan Fernandês» XHistorkid coffection ûfvtya^s

and MscomUs, de Dalrymple, t&me I, page S3>
Voyages dans ia mer du Sud , traduits de langlaîs de

Dalryaiple, par M. de Fréville, page iij*

2<j. Ile de Pàque ou d EAs rrR. Cette lie , découverte

en 1722 par Roggewein, Hollandais, a été reconnue et

visitée en 1 774 par le capitaine Cook» qui en a déterminé

ia position. Vi>yei, son second Voyage , tmt I, page zyé
de 1 original.

Les Espagnols ont touché à Tîle de Pâque, ie 1 6 novembre

1770, et Font nommée San- Carlos ou Saint-CkarUs. On
joint à !a coflection des cartes remises à M« de la Pérouse,

le plan que les vaisseaux d'Espagne ont fait lever de cette île,

dont leurs chaloupes ont fait ie tour. Ils la placent par 27**

6' de latitude Sud, et à 16%"^ \ du méridien de Ténériffe,

ou I I o** 41' à l'Occident de Paris; c'est-à-dire qu'ils l'ont

portée trop à l'Est d'environ i degré et demi.

La déclinaison de l'aiguille aimantée y était selon les

Espagnols, en 1770, de 2^ 30' Nord^Est

Digitizcû by Google



DELAPÉROUSE.
27. Iles qu'on dit avoir été vues par les Espagnols, en

1773, par 32 degrés de iatiaide Sud, et 130 degrés à

rOuest de Paris.

Cette position est celle quon leur donne daprès le

rapport de M. Crojzet, capitaine de navire français; et

c*est celle que h capitaine Coox avait adoptée. Vo^'e^ son

second Voyage, tome II, pijge 26j de l'original.

li paraît cependant que cette position peut être contestée;

et voici sur quoi Ion sl fonde:

C'est à leur retour d O-Taïii, en 1773 , que les vaisseaux

espagnols ont découvert des îles situées à 32 degrés de

latitude; et il est très - vraisemblable que la longitude qu'ils

ont assignée à ces îles ( et dont M. Croizet avait eu

connaissance } est affectée de la même erreur qu'ils ont ^ite

sur la longitude qu'ils assignent à O-TaïtL Suivant Textrait

de leur voyage à cette île, communiqué à un officier de

M. Sur VIL LE, pendant leur séjour à Lima, on voil t|ue les

Espagnols ont placé l'île d'O-Taïti, qu'ils ont nommée tle

(l'Ainnt par 17** 2^' de latitude, et à 233** 32' de

longitude, méridien de TcnérifTe, qui répondent à 28'

de longitude occident^dc de Paris. Or la longitude de cette

île a été fixée» par les nombreuses observarions du capitaine

CooK et des astronomes anglais, à i ji** 52' à l'Ouest de

Paris : la position donnée par les Espagnols est donc en

erreur de 6^ 24' vers l'EstT

Si la longimde des îles découvertes à 32 degrés de

s Du nom du vice -roi du Fcrou, ^ûi avait ordomu; l'exjMfdition.

Mij
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latitude, est aflTectéc de la même erreur, elles devraient être

placées à 136'' 24' à l'Ouest de Paris, au lieu de 130

degrés, à peu près sur le même méridien où ion a placé

nie Pitcairn.

On observe cependant, <pie le capitaipe Cook a suivi ce

méridien dans son second voyage, sans rien apercevoir;

il n'a rien aperçu non plus dans son premier voyage, en

croisant les pardièles par 1 28 et 12^ degrés de longitude:

mais il reste entre ses deux routes un espace de liuit degrés

de l'Est à rOuest, qui na point été parcouru, et dans lequel

on peut espérer de retrouver les îles vues par les Espagnols,

en 1773, par les 32 degrés de latitude.

On remarque en général que toutes les anciennes décou-

vertes des Espagnols qu on a eu occasion de vérifier dans

ces derniers temps , se trouvent situées beaucoup plus

dans rOuest qu*il$ ne l'avaient annoncé ; et jusqu'à présent

leurs découvertes modernes dans le grand océan, paraissent

affectées d'une erreur dans le même sens.

Le capitaine Cook, se trouvant par la latitude de ces

Mes, et à peu près sur le méridien où elles devraient être

placées d'après la correction ci dessus indiquée, c'tst-à dire,

par 32** 30' de latitude, et 133^ 40' à 1 Ouest du méridien

de Greenwich , ou 1^6 degrés à 1 Ouest de Paris, fit une

observation qui mérite d'être rapportée.

« Ce jour, dit -il ( 22 juillet 1773 )» fiit remarquable

a en ce que nous ne vîmes pas un seul oiseau; il ne s'en

3> était encore passé aucun, depuis que nous avions quiué la
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» nouvelle Zélande, sans apercevoir ou des albatros ou des

«coupeurs deau, des pintades» écc ; ils fréquentent chaque

)• portion de l'océan austral dans les latitudes plus élevées ;

» enfin, nous ne découvrîmes absolument rien cpii pût nous

* Éâre penser qu'il y eût quelque terrq dans le paragc où

«nous naviguions». (Second Voyage de Cook, tome I,

page I de l'original.
)

Cette observation pourrait faire penser qu'on a peu d'espoir

de trouver ces îles ou terres vues par les Espagnols à 3 2

degrés de latitude, en les cherciiant sur le méridien de 136
degrés à l'Occident de Paris , puisque le capitaine Cook,
étant par ce méridien, et à peu près sur |e parallèle supposé

de ces îles, na vu aucun oiseau, aucun signe de terre. On
n est cependant pas fondé à révoquer en doute leur exis-

tence ; et après avoir exposé les raisons qui doivent laisser

une grande incertitude sur leur véritable position, Ion ne

peut que s'en rapporter à M. de la Pérouse, de faire

entrer ces raisons en considération dans la recherche qu'il

fera de ces terres. On observera, en finissant cet article,

qu'il est très - probable qu elles sont plus dans l'Ouest que

13^ degrés à l'Occident de Paris, puisque les Espagnols

]es trouvèrent en revenant d'O-Taïti au Pérou, et qu'il

aurait £dlu qu'ils eussent pu faire mieux que le Sud - £sc

corrigé, avec les vents alizés du Sud de la Ligne, pour pou-

voir remonter près de 22 degrés vers f£$t, sur 1 4 degrés

et demi seulement en lautude.
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GRAND OCÉAN ÉQUATORIAL.

28. Iles de la mer du Sud, ou Su grand océan équa-

toriai, entre le 26,^ et le i o.^ degré de latitude Sud, dans

l'espace compris entre le 1 30/ méridien à TOccident, ec le

il 70.* à rOrient de Paris.

Pour toutes les îles renfermées dans ces limites, on ne

peut que renvoyer M. de la Pérouse aux Relations des

voyages Jl Byron, Bougain\ ille, Cartlrlt, Wallis,

FuRNLAUX et CooK; il y trouvera tous les détails géogra-

phiques, physiques et historiques, qui peuvent lui tire

utiles dans la recherche de quelques - unes de ces îles , et

dans les séjours qu'il sera dans le cas dy faire. A l'égard des

îles anciennement découvertes dans ces mêmes parages, par

Menoa^ïa en 136^ et Q,uiros et Torrez en

1606, LE Maire et Schoutbn en 1^1^, Abel Tashan

en 1^42, et Roccewein en 172a, on les a insérées

dans la carte du grand océan équatorial qui a été remise

à M. DE LA I^LHOUSE, pour sa navigation , conloi mcnicat

aux indications qu'on a pu tirer des relations origirKiics qui

ont été publiées des découxertcs de ces navigateurs. Les

positions qu'on leur donne sur la carte, diâcrcnt cependant

beaucoup de celles que les géographes avaient cru pouvoir

leur assigner d'après ces mêmes relations *, mais l'identité

prouvée de quelques-unes de ces îles avec celles qui ont

été reconnues par les navigateurs modernes, ayant servi à

rectifier quelques -unes des anciennes déterminations, on a

Digitizcû by Google
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ùlt usage de ces points rectifies , comme de points d'appui»

pour corriger de proche en proche, et du moins en partie,

les positions de ({uelques autres îles anciennement décou-

vertes qui. nom point encore été retrouvées : il en est

cependant plusieurs sur lesquelles il reste la plus grande

incertitude, parce que (es joumatix des anciens navigateurs

sont si dépourvus d observations et de dates , si stériles sur

le fait de la navigation , qu'on ne peut en tirer le plus

souvent que des conjectures peu satisfaisantes ; leur silence

sur les circonstances les plus intéressantes du voyage

,

interdit quelquefois au géographe toute combinaison, tout

rapprochement avec d'autres journaux doù ion pourrait

tirer des lumières pour nous guider dans ces lénébfres.

On va tracer sommairement les routes indiquées et

les découvertes de ces anciens navigateurs, telles qu'on a pu

les déduire des relations qui ont paru mériter le plus de

confiance. On doit désirer que le hasard et des combinaisons

heureuses mettent îcs l)âiimcns de sa majesté A portée

de rencontrer quelque s - unes de ces îles perdues pour la

navigation , qui , en leur offrant , pour la suite de leurs

découvertes , des ressources en vivres et en rafraîchis-

semens, pourraient aussi contribuer à 1 accroissement des

connaissances humaines.

j/ Voyage de MAGELLAN.^ {Année i fJ^.) Du détroit

* Vtye^ le Voyage et navigaiioa des îles Moluques par les Espagnols , décrit

par Ant. Pigaphetta;— la CoUccdon 4« Ramusio} — 2)«rtf4tf4ife Atîa,

de Barros e Couto;— Navlgadans aux lerKS Ausinles, par DX BKOSSCSj —

"

HuttrU^ tolkttmi de Dalaymple, et attires.
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auryiicl ce navigateur ^onna son nom, î! fit route à FOuest-

Nortl - Ouest jusqu'à lEquatcur, (|uil passa à ^8j8 milles

lîu détroit, et vers le 170.*^ tlcgié du longitude orientale de

Paris; et dans cette longue traversée, il ne découvrit que

deux petites îles désertes, éloignées l'une de l'autre de deux

cents lieues ; savoir: Saint-Pierre, par 18 ou degrés Je

kdtude Sud ; l'île des Tiburons, par 14 ou 15 degrés de

latitude Sud.

Ces îles, que Magellan nomma en général îles Afalkm-

nitses, sont encore inconnues, et on nedes a pas marquées

sur la carte du grand océan équatorial , parce que leur

position n'est pas indiquée d'une manière assez précise. De
toutes les îles découvertes depuis Magellan, il n'y a que

l'île Sauvage de Cook et l Enfant-perdu de Bougainville,

qui pussent nous représenter les deux îles Malheureuses:

elles sont à deux cents lieues l'une de l'autre, comme celles-

ci, et à peu près par leur latitude; l'île Sauvage, par i t ' de

latitude, et 172^ 30' de longitude occidentale du méridien

de Paris; rEn^nt-'perdu, par 14'' 6' latitude, et 17^*^ 2'

de longitude orientale.

2f Voyage dt AÎENDAnA.^ (AmUe i;dy.) Du CaJlao,

pott de Lima, MendaAa fait route à TOuest, et parcourt

quatorze cent cinquante lieues (espagnoles, de 17 et demie

au degré ] sans trouver de terres. Il découvre alors :

^ Ctograph'ta indiana de He RRERA. — IlUtom de Ias Indîas LoPES Vas. —
Kâvlgailotts lux tems Aitstfdcs , par jdb Brosses.— Htturîe^ (tUtcthn de

D A LR Y M FtE.— Découvertes du» U mer du Sud, ftc,

Llle
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L'ile de Jésus, petite île h.ihitce, latitude Sud, 6^ 15';

Les basses de îa Chandeleur, lessifs avec plusieurs j^ctitcs

lies : le miiieu par 6"^ i j' de latitude Sud, et à cent soixante*

dix lieues de i'île de Jésus;

L'île Isabelle, de quatre - vingt - quinze lieues de long

sur vingt de large , dont la ppinte du Sud - Est est par ^
degrés de latitude, et la pointe Nord-Ouest par 7** 30'. On
y mouilla dans un port qui est à la côte du Nord; et qh
brigantin qui fiit envoyé de là en découverte, reconnut les

îles suivantes :

Malaïta, ainsi nommée par les Indiens
, grande île , à

quatorze lieues à l'Est dUne grande haie, par 8** de latitude;

La Calera, petite ilc de cinq iieues de tour, environnée

de rcssifs;

Buena-Vista, de douze lieues de tour, par 30' de

latitude
;

La Florida, de vingt-cinq lieues de tour, par 30' de

latitude;

San - Dimas

Saint - Germain ....
La Guadeiupa

)

Formant une cf^e qui s'étend £st

et Ouest avec la FIori<b;

Sesarga, par 30' de latitude, île ronde, de huit lieues

de tour, avec un volcan dans le milieu;

Guadalcanar, trés-grande terre, où l'on trouva un bon port;

Saint*Georges,près de Tiie Isabelle, dont elle n'est séparée,

que par un canal : on y trouva un iïon port et des perles;

TOME r. N
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Saint- Chrîstopîîe, île étroite et montueuse, aVtc un bon

port, p«u 1
1*' de Uiituclcj

Sainte - Catherine . , . .P^"^ F"'" -^
''^^^ Je Saint-

Christophe , éloiffnces l'une de

l'aulre Je trub lieues.Sainte - Anne

On trouva un bon port à la bande de l'Est de la dernière.

Outre ces îles, citées dans la relation de Christophe

SuAREZ DE FicuERoA, il y en a plusieurs autres quon

trouve nommées dans les descriptions de Herrera et de

Bry, et qu'on voit aussi sur d'anciennes caries : telles sont

Saint -Nicolas, Anccifcs, Saint-Marc, Saint -Jérôme, &c.

Toutes ces îles, connues depuis ^nus le nom (ïi/es de

Sahnwii , paraissent être les terres ties Ais.icicles, découvertes

par SuRviLLE, commandant ic vaisseau le Saint > Jean-

Baptiste, en \j6^.

Secoiul Vûjage de MenDA N A. (Année iSjfS-)

De Payta, côtes du Pérou, route k l'Ouest, jusqu'à mille

lieues de ces côtes, isans voir de terre. On découvre alors:

Les Marquises de Mendoça, entre ^ et lo degrés de

latitude Sud, quatre fies, qui furent nommées la MaMint,
Saint'Pierre, la Domini^te et Sahtre-CAristint : on trouva

dans la partie de TOuest de cette dernière, un bon port,

qui fut nommé Madré de Dios ; ( Elles ont été retrouvées en

1774, par ic capitaine Cook.)

^ NavigAiioi^s aux terre$ Ausmles.

—

HUtorieafcêBcctÎÉH.'^Déeaiavtitiu dans

la mer du Sud.
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Les îles Saint - Bernard
,
par 10^ 45' de latitude, et à

quatorze cents lieues de Lima, quatre petites îles basses,

sablonneuses, et défendues par un ressif; elles peuvent avoir

en tout huit Heues de circuit; (Il parait que ce sont les

mêmes que celles qui ont été vues, en 17^5, par le commo;

dore Byron, qui les a nommées Ues t/u Danger; et c'est

d après sa route corrigée, qii*on les a placées sur k carte à

lo** 51' de latitude, et 16^*^ 30' de longitude occidentale

du méridien de Paris.)

La Solitaire, par 10'' 40' de latitude, et à quinze cent

trente -cinq lieues de Lima; petite île ronde, dune lieue

de tour; (Elle n'a point été revue depuis; mais sa posi-

tion , déduite de sa distance aux îles de Saint-Bernard et à

celle de Sainte-Croix, paraît assez exacte : elle est par lo***

40' de latitude, et 178*^ 20' de longitude occidentale.
)

Lile Sainte-Croix, grande île, avec un bon port où Ton

mouilla, par i o^ ao' de latitude, et à dix-huit cent cinquante

lieues de Lima. Elle a été revue en 17^8, par le capitaine

Carteret, qui l'a nommée f/e /{'Egmont, faisant partie des

îles de la Reine -Charlotte; et c'est d'après la route de ce

navigateur, qu'on l'a placée sur la carte par 1 1 degrés de

latitude, et 161** 3J' de longitude orientale.

Vûyage de QpmOS et de Torrez. (Année i (fo(f.)

Du Callao, route au Sud-Ouest et à l'Ouest, jusqu'à raille

lieues des côtes du Pérou, sans voir de terre. On découvrje^

ensuite:

Nij
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L'Incarnation, par 25 degrés de laiitucîe Sud, et à mille

lieues du Pérou
; pciitc ilc de quatre licucs de tour , et si

basse, qu'elle ne parait pas s élever sensiblement au-dessus

de l'eau;

. Saint-Jean -Baptiste, île de douze lieues de tour, et terre

élevée, à deux journées et demie de l'Incarnation, du coté

de rOuest;

Saim-EIme, à six journées de Saint-Jean -Baptiste; île

de trente lieues de tour, environnée dun ressif de corail, et

dont le milieu est occupé par la mer;

Les Quatre -Couronnées, quatre îles inaboidabics, à une

journée de Saint - Elme ;

Saint - Michel, à quatre litucs des Quatre -Couronnées,

dans 1 Ouest-Nord-Ouest : elle a dix lieues de tour, et gît

Nord et Sud;

La Conversion de Saint-Paul, dans rOuest-Nord-Ouese

de Saint- Michel, à une demi - journée de navigation;

La Dizaine, k quatre journées de la Conversion de Saint-

Paul, « vers iS** 40' de latitude;

La Sagittaire, à une journée de la Dizaine; grande île,

dont la pointe du Nord- Ouest s*est trouvée p u
1
7** 40' de

latitude. On apprit là qu li y avait d'autres terres à 1 Ouest.

Il y a tout lieu de croire que la Sagittaire de Quiros

est la mcmc île qu'O-Taïti : la latitude, le gisement de fa

côte que l'on prolongea, et les terres annoncc*es dans l'Ouest

de la Sagittaire , conviennent par£iitement à l'île d'O-Taïti. La

Dizaine de Quiros sera en conséquence l'île d'Osnaburg
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Je Wallis, le Boudoir de Boucain ville, l'île Maltea de

CooK, dans i'Est-Sud-Est d'O-Taïti.

Pour les autres îles qui précèdent la Dizaine, il paraît

quelles nont pas encore été reconnues. Cook pense que

i'îie de Pitcairn» découverte par Carteret» est i'île de Saim-

Jean-Baptiste de Quiros; mais la différence de grandeur de

ces deux îles ne permet pas d*adopter cette opinion. Saint-

Jean«Baptiste a douze lieues de tour, et Pitcairn n'en a que

trois : d'ailleurs la distance de mille lieues de l'Incarnation

de QuiRos aux eûtes du Pérou, ferait placer cette île dans

l'Ouest de Pitcairn de quelques degrés, et à plus forte raison

l'iic de Saint - Jean - Baptiste
,
qui est à l'Ouest de l'Incar-

nation de deux journées, comme on l'a vu ci -devant. On
observe que les Marquises de Mendoça

,
qui se placent à 6

degrés à l'Ouest du méridien de Pitcairn, étaient indiquées

par MendaAa à roifle lieues des côtes du Pérou.

Suivant M. Dalrymple (Historiad coUectim, tme l,

jMge / ) nie de Saint- Jean -Baptiste serait par %6 d^rés

de latitude, et celle de Saint -Elme par 28. Quoi qu'il en

^ On voit par ces découvertes de QuiROS, qu'il doit y avoir dans Sud-Sud-

Est et Sttd-'Est d*0-Taïit, une cbsla« d'îles assez considérable, laquelle pournitse

proionger be&ucoup plus dans le Sud, et jusque par les 32', où Ton sait que

les Esjiagnols oui vu des îles en 1773. S'il était permis de citer aujourd'liui les

anciennes caries, et d'y avoir égard, on serait porté à croire que te continent que

ces caites rcpri:!»enient comme découvert par Fernand Galleco, et s'cten-

dant dans l'Ouest - Nord- Ouest et Nord -Ouest depub le cap Hom jusqu*!

la nouvelle Guince, n'est autre cliose que cette chaîne d'îles qui s'étend plus

loin dans le Sut?- Ksr que îc pniiu où ont commence les découvertes de Quinos :

elle se trouverait )'lu!> à I Oucsi que la première route du capitaine CuOK , daiu

un espace de mer qui n'a point été visité dans ces derniers ttmps.



102 VOYAGE
soit, c'est dans le Sud -Est dO-Taïti cjuoii peut espéicr de

retrouver tes anciennes îles de Quiros.

Partant de la Sagittaire, et continuant sa route à i'Oucsty

QuiRos découvre les îles suivantes:

La Fugitive, à deux journées ou deux journées et demie

de la Sagittcûre : on 1 aperçoit dans le Nord-Est; mais étant

trop sous le vent» on ne peut y aborder;

Le Pélerîn, k une journée de la Fugitive : on ne put y
^border non plus, à cause du vent;

( On ne sait trop où placer ces deux îles, à moins quon

ne veuille supposer que ee peuvent être quelques-unes des

îles de la Société , ou d'autres îles encore inconnues, dons

le Nord -Est de celles ci.)

Saint-Bernard, à six journées de l île tlu Pèlerin, et par

lo^ 30' de latitude Sud , île rase, de dix lieues de circuit»

et dont un lac salé ou la mer occupe le centre
;

(On ne doit point confondre cette île avec celles de Saint-

Bernard, découvertes par Menoa^ïa, et qui étaient au

nombre de quatre. D*aiileurs Quiro5, dans un mémoire

présenté à Philippe III, roi d'Espagne, ne nomme point

l'île de Saint-Bernard, et il cite sous le nom de Ntusna'

Semra del Socorro l'île qui suit immédiatement celle du

Pèlerin : elle parut inliahitaMe.
)

Gente-Hermosa, ou la Belle-Nation , à sept journées de i'ilc

de Saint-Bernard, et par la même latitude tpic l ile de S<iintc-

Croix de Mf.ndana, c'est-à-dire par i i degrés de latitude

Sud : île de six lieues de tour, dont les habitons sont les
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plus blancs et les plus beaux que l'on eût encore vus ; les

femmes sur - tout étaient dune rare beauté, et vêtues d'une

iégère draperie; (Dans le mémoire de Quiros, cité ci-

devant, on ne trouve pas le nom de Cente-Hermosn, mais

celui de Monterey , qui était vice -roi du Mexique.
)

Taumago, à trente - trois journées de iiie de la Bellè*

Nation , et vers le parallèle de Hle de . Sainte - Croix

,

pni^u on faisait route pour cette île : c est une assez grande

île, où ion trouva du bois, de leau, des rafraîchissemens, et

des habitans très -pacifiques; (On apj)rit là, ainsi que dun

Indien que Ton y prit, et qui lut .mené au iMexique, qu il

y avait aux environs plusieurs autres îles, comme Chicayana,

Guaytopo, Mccarailay, Fonofono, Pilen, Naupau , (Sec. qui

n'ont été retrouvées par aucun navigateur. On remarque

que, dans la traversée de l'iie de la Belle-Nation à Taumago,

on eut presque toujours des indices de terre , une grande

quantité de pierres-ponces, et de nombreuses compagnies

d oiseaux. )

Tucopia, à six journées de Taumago, et par 12 degrés

de latitude Sud : en rangeant la cote de cette île, où Ion ne

peut aborder, on apprit des habitans qu'il y avait de grandes

terres au Sud, et l'on fit voile de ce côté pour les chercher;

Nuestra - Senora de la Lu/,, terre haute, par 14*^ 30'

de latitude Sud; (Cette île ])araît être le j)ic de l'Etoile, au

Nord des grandes Cyclades de M. D£ Bougainville.)

Terre australe du Saint-Esprit, et port de la Vraie-Croix.

Cette terre, qui fut le terme du voyage de Quiros, a été
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reconnue depuis par M. dl JJoLCAiNviLLr, qui l'a nommée

tes grandes Cyciules , et postcricurcmciit yAX le capitaine

CooK, qui l a nommée les iwiivcllcs Hilu 'uks. Ce dernier a

conservé à la partie du Nord le nom de tem du Saint-Esprit,

En quittant cette terre, Quiros fit voile pour fa nouvéHe

Espagne ou le Mexique, oii il arriva sans faire d autres

découveries intéressantes; mais Torrez, qui fiit séparé de la

(lotte, fit route à l'Ouest, et passa entre. la nouvelle Hollande

et la nouvelle Guinée, ainsi que la îah dans ces derniers

temps le Capitaine Cook, commandant l'Endeavour.

/"• ^'i^^^*^ Maire et Schouten. " (Anfur j d'i d'. )

De iile de Juan Fernandez, où ces navigateurs abordèrent,

après avoir découvert le détroit de le Maire, et doublé les

premiers le cap Hom, on fit route à l'Ouest- Nord-Oucsi

jusqu'à neuf cent vingt - cinq lieues des côtes du Pérou,

sans voir aucune terre. On découvre ensuite:

Ole de Hond, ou l'île des Chiens, par i j** 1 2' de latitude

Sud, et à neuf cent vingt -cinq lieues hollandaises, ou de

quinze au degré, des côtes du Pérou
; petite île d'environ

trois licucs de tour , mais si rase , <ju'tllc est en partie

Suhmcrg^ée à la haute mer;

Sondre-grond, ou l'île Sans-fond, par i j** if de latitude,

• Diarium vel Jtscrlpt'io itinerisJitai à GuiLL. Schoutenio.— Miroir oost et

ireit, indical, &c.-->«Ç«mi&M tdtntdh cnidnaaUsfae natigât. ^f.— Nivigations

Knx terres Annraka.—' IBsttrieat t^tt'm, àrt* D^Qurenet dam la mer du
Sud, Ac.

et
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et à cent iiciics à l'Ouest de l'île des Chiens; île habitée, et

de vingt licucs de tour; (Sui\ant la relation Je le Maire,

sa latitude serait de 14'^ 3i'» au lieu de 1 if ^ue donne

ia relation de Schouten,)

^aterland, ou file d'Eau, par 14** ^6' de latiiude, et à

quinze lieues de THe Sans^-fond : on y trouva de leau et

une espèce de cresson , mais elle ne parut pas habitée ;

Ulyegen, ou Tile des Mouches, par i j*' 30' dé latitude;

et à vingt lieues de Waterfand ; île basse et habitée , où l'on

lut assailli par un nombre prodigieux de mouclics;

L'île des Cocos, par 16"^ 10' de latitude Sud, à vingt-

trois journées de 1 de des Mouches; île haute, qui paraît

sous la forme d'une montagne ^ bien peuplée , et couverte

de cocotiers;

L'île des Traîtres, par 1 6^ y de latitude, et à deux lieues

au Sud de Hle des Cocos; terre basse et habitée;

(Ces deux dernières îles ont été reconnues en 17^7 par

le capitaine "V^allis, qui a donné le nom de Boscnwen

àî î'île des Cocos , et celui de Keppel à l'île des Traîtres :

il a trouvé la première par 15** 50' de latitude Sud, et la

seconde par i j"^ 55', ce qui ne diffère que de ij' de

la latitude donnée par le Maire et Schouten,

On remarque que ia veille de leur arrivée à ces îles , u.

Maire et Schouten rencontrèrent une pirogue remplie

d'Indiens, qui fit voile vers le Sud; ce qui annonce d'autres

terres dans cette partie.
)

Coede-Hoop,ou l'île de Bonne-Espérance, sur le même
TOME 1. .0
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parallcle que l îlc Jes Cocos , ci à trente licucs à l'OLie<!t; île

habitée, d'environ deux lieues de long du Nord au Sud;

Les îles de Hoorn, par 14** ^6' de latitude, et à environ

quinze cent cinquante lieues des côtes du Pérou; deux îles

-situées à une portée de canon lune de l'autre, et habitées

,

avec un Bon port au Sud de la plus grande ; on y trouva

toutes sortes de rafraîchissemens :

A cent tinqu mie - cinq lieues dè ces îles de Hoom,
treize jours après les avoir quittées, et par 4 degrés de

latitude Sud, on tut des indices de tcnc;

Quatre petites ilcs , entourées de bancs de sable et

d'écueils , et habitées, par 4'' 30', et cinq jours avant

que d'aborder à la partie de la nouvelle Guinée qui est

aujourd'hui nommée mmelie Mande ;

Douze ou treize îles, occupant environ une demi -lieue

du Sud-Est au Nord-Ouest, trois jours avant que d'arriver

à la nouvelle Guinée;

Trois îles basses , couvertes d'arbres , et nommées en

conséquence t!es Vertes , un jour avant que d'arriver à la

nouvelle Guinée :

Vue de l'île Saint -Jean;

Nouvelle Guinée, ou côte orientale de la nouvelle Irlande,

éloignée, suivant l'estime, de dix-huit cent quarante iieucs

hollandaises , de la côte du Pérou.

N. De toutes les îles vues dans ce voyage,. on na

encore reconnu que celles des Cocos et des Traîtres, qui

ont été retrouvées par "Wallis; on les a placées sur la
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carte d'après le journal de ce navigateur, et on a assujectî

toutes les autres à leur distance de ces deux iics*

6" Voyage (VAbEL TasmAn} (Année 1 6^2.) De Batavia»

Tasman vint relâcher à i'iie de France, alors île Maurice:

de là, route au Sud jusqu'à 40 ou 41 degrés de latitude

Sud, et ensuite à i'£st jusqu'au 165.^ degré de longitude,

méridien de Ténériffè, ou 144.' à l'Est du méridien de

Paris, le méridien de Ténériflè étant à degrés à TOuest

de celui-ci. On découvrit ensuite :

La terre qui fut nommée de Van-D'iemen , par 42'' 2j'

de latitude Sud, et \6i'^ o' de longitude, méridien de

TéïKi ifîc -, on y mouilla dans une baie qui reçut le nom

de trcHénk-Hcnri, par 43** 10' de latitude, et 1^7*^ de

longitude ;

Une autre terre haute et montueuse, qu on nomma nomellt

Zélande, par 42*^ 10' de latitude, et 1 88*^ 28' de longitude;

on y mouilla dans une grande baie simée par 40^ 4^' de

latitude, et ipi** 41' de longitude : la conduite des naturels

du pays la fît nommer haie des Assassins;

Un groupe d'ilcs qu'on nomma les Troîs-Rois , par 34*'

12' de latitude Sud , et \^o^ 40' de longitude : on les

trouva à la suite et dans 1 Ouest dune longue côte que

i on avait prolongée depuis la baie des Assassins ;

L'île des Pyistaarts (ou des Canards sauvages ), par 22^

^ Oud en nîeuw oost Inditn , ifc, door F, Va LEN TYN. — Navigations aux

•erres Aususles. Histnitai e$lk(l'm. — D^ouvertes dans la mer du Sud»

Oij

Digrtizeo Ly <jOOgle



îo8 VOYAGE
2
s' de latitude, et 204*^ 15' Je longînicîc , île haute et

escarpée, de deux ou trois lieues de tour;

L'île d'Amsterdam, par 21** 20' de latitude, et 22 j?*^ ^'

de longitude, île basse et plate, dont les liabitans se mon-

trèrent hospitaliers et bicnikisans; (c'est l'île Tongataboo de

CooK, une des îles des Amis.)

L'île de Middleburg, île haute et habité, au Sud-Esc

d'Amsterdam; (c'est TÉooa de Cook.)

Uitardam , Namokoki et Rotterdam , îles habitées et

cultivées , par lo"^ r 5' de laiiiude, et 20^** de longitude;

( Lc<î insulaires donnent à la dernière le nom ^Aiinamooka

que Cook. lui a conservé.
)

Les îles du Prince - Guillaume , et les bas -fonds Je

Heemskirck , par 17** i^' de latitude, et 201** 3^' de

longitude : ce sont dix- huit ou vingt petites îles, environ-

nées de ressl& et de ba8-£}nds;

Les îles d'Ontong-Java, par j** 2' de latitude, et suivant

l'estime, à quatre-vingt - dix milles, ou lieues hollandaises^

de la partie de la nouvelle Guinée, nommée aujourd'hui

nvmcUt Lùiiuli- : c'est un groiijîc de ^ingt-deux petites îles;

Les iles de Marck, à trois journées des précédentes;

( C'est un autre groupe de quatorze ou quinze petites iles

habitées, et qui avaient déjà été vues par le Maire et

SCHOUTEK.
)

Les îles Vertes , à quatre journées des précédentes , ec

une journée avant que d'arriver à l'île de Saint-Jean ;

L'île de Saint -Jean;
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Le cap Sainte- Marie, à h côte orientale cic i;i noiivcHc

Guinée (aujourd'hui nouvelle Irlande), par 30' de

laiitucîc, et 171 degrés de longitude.

Delà, route au Nord- Ouest, ie long de la côte de fa

nouvelle Irlande, passant les îles d'Antoine Cave, de Garet

DennU , &c. puis au Sud et à l'Ouest , le long des côtes

septentrionales de la nouvelle Guinée.

Toutes les terres et îles vues dans ce voyage ont été

reconnues de notre temps, et trouvées dans la position qui

leur avait été assignée par Tasman; on les a placées sur

la carte d'après les routes et les observations des navigateurs

modernes.

7/ Voyage de RoGGEWEJN. ^ (Amuc iy22.) De l'île

de Juan Femandez, Roggevein fit voile à TOuest-^Nord-

Ouest, dans le dessein de reconnaître la terre de Davis >

<[u'il ne trouva, pas. Il découvre :

LUe de Pàcjue, par 2 y'' 4' de latitude Sud, et i^j*^ 42'

de longitude orientale du méridien de TénérifTe , suivant

i auteur des Vies des gouverneurs de Batavia; ce qui répond

à 113*^ 18' de longitude à l'Ouest du méridien de Paris:

île habitée, de seize lieues hollandaises de circuit, et remar-

quable par des statues ou figures colossales élevées en grand

nombre sur ses côtes; ( Elle a été reconnue depuis par Cook,

8 Expt^cîition de trois vaisseaux, êcc. —- Vie5 des gmn-ern«iir? de 'R.,t.'.v:n. •—

Navigations aux terres Auitraics.— Htsiorhd coikam, — Dtcou\cncs dans la

mer du %kA,
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qui ! a Lioiivcc par 27*^ j' de latitucic, et 112'' 6' Je longi-

tude à i Ouest de Paris, ci qui l a nommée Exister ou Ptajue :

c lic a été vue aussi en 1770, par les Es])agn()ls, qui la

placent par 27' 6' de latitude, et 268'^ i^' de longitude,

méridien de TénérifFe , ce qui répond à i 1 o** 4 1
' de notre

longitude, à TOuest de Paris; ces derniers lui ont donné

le nom de San-Carios,
)

Charis-hof, ou Cour de Charles, par 1
5*^ 45' de latitude

Sud, et après huit cents lieues de course depuis llle de

Paque ; ( Suivant ia relation française de ce \ oyage , c est

une petite île rase , avec une espèce de lac dans l'inté-

rieur. RoGGEw EiN crut quc c'était l'ile des Chiens de le

Maire et Schouten , et la relation hollaiid.LÎse ne lui

assigne ni latitude ni longitude : on l'a placée sur la carte

relativement à sa distance des îles Pernicieuses, qui en sont

à douze lieues à TOuest, et dont la position est aujourd'hui

connue. )

Les îles Pernicieuses, par 14^ 41' de latitude Sud, et à

douze lieues hollandaises à l'Ouest de Charls-hof : ce sont

quatre îles basses et peuplées, qui ont depuis quatre jusqu'à

dix lieues de tour; (Rocgewein y perdit un vaisseau, ce

qui fit donner le nom de Pankiaisc à l'une de ces îles : deux

autres furent a]>]îelées /rr deux Frères, et une autre la Strur;

il y resta cinq hommes de l équipage, qui désertèrent ci

quon abandonna. On a lieu de croire que ces îles sont les

mêmes que. celles de Paliiser, découvertes par Cook,.
dans son second voyage, et c'est l'opinion des navigateurs
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anglais. VfT^ri le second Voyage de Cook, tom I, page

^ij et siihdiitcs de l'oi"igin;il.
)

L'île Aurore, à huit licucs des îles Pernicieuses, du côte

de i'Ouest \ petite île de <[uatre lieues de tour , qui na
point encore été reconnue;

L'île de Vesper ou du Soir, fie kisse, de douze lieues de

tour, découverte le même jour <{ue Iile Aurore, et qui est

également inconnue aujourd'hui ;

Le Labyrinthe, groupe d'îles, au nombre de six, d'un

aspect charmant, et qui ont ensemble près de trente lieues

d'étendue : elles sont à vingt -cinq lieues à l'Ouest des iles

Pernicieuses
; ( La relation Iiollanchiise ne nomme ]ias le

Labyrinthe, mais une île inaccessible, quelle place par i j*^

17' de latitude Sud. On a iieii de croire que ce sont les

Sles vues depuis par le commodore Byron, et quil a

nommées îles Âii Prince de Galles.
)

La Récréation, par 1 47' de latitude Sud, suivant la

relation hollandaise, ou i^*^ o' suivant la relation française;

île habitée, de douze lieues de tour, élevée, et couverte de

grands arbres : on y trouva cîcs idiraîchissemcns
; (On l'a

placée sur la carte par i jj*' 20' de longitude à l'Ouest cfe

Paris , en prenant le milieu des différences en longitude

entre cette île, celle de Pâquc, et la nouvelle Bretagne

ou nouvelle Irlande , telles qu elles résultent de la carte

qui accompagne ledition hollandaise de ce Voyage, Cette

île n'a point encore été reconnue.

}

Les îles de Bauman, par i s degrés de latitude Sud, suivant
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Li carte hollandaise citée ci-dessus, et par 1 1 degrés suivant

la ichuion fraiivaisc : ce sont plusieurs ilt-s de dix, quinze et

vingt lie Lies de circuit, qui ont dcxccllcns mouillages et des

habitiuis doux et pacifiques; ( On les a placées sur la carte par

I j degrés de latitude, conformément à la carte hollandaise,

et vers 173 degrés de longitude à l'Ouest de Paris, d'après

ia différence en longitude que la même carte hollandaise

fournit entre ces îles et la nouvelle Bretagne.
)

Llle Solitaire, nommée t/e Single sur les cartes anglaises,

par 13"^ 41 ' de ladmde, suivant la relation hollandaise, et à

une journée et demie à l'Ouest des îles Bauman , ou à environ

trente licucs; (Elle parut sous la forme de deux îles, et l'on

conjectura que c'étaient les îles tlts Cocos et des Traînes,

de Lr Maire et S c h o u t e n. La différence de latitude

ne permet pas d'adopter cette opinion.
)

Tienhoven et Groningue, deux îles considéraljlcs, vues

quelques jours après avoir quitté l'île Solitaire. On côtoya

Tienhoven pendant un jour entier, sans en voir la fin : elle

parut s'étendre en demi-cercle vers Groningue. La relation

hollandaise ni sa carte ne font point mention de ces deux

îles, et la relation française qui en parle, n'indi([ue ni leur

latitude ni leur distance à d auuo terres, de sorte cjuil n'est

pas possible de leur assigner une place sur la carte.

25>. Nouvelle Caléoonie. 11 ne paraît pas que les

anciens navigateurs ayent eu connaissance de cette île. Oh
renvoie M. de la P£rous£ aux détails quen a donnés le

capitaine
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capitaine C ook, qui en a fiit la découverte dans son second

voyage. K^^^ ie second Voyage, tome II, page lo^et suivantes

de i original» et la carte qui est relative à sa découverte.

30. Ile Sainte-Croix Je Mendana, découverte

dans son second voyage, en ij^j; ou îles dXgmont
et de LA Reine-C harlotte, visitées par Carteret
en 17^7. Vcjci les Navigations aux terres Australes, du

président de Brosses» tûm I , page 24P et suhataes

;

— An historical Collect. de Dalrymple, tme page

Sj et smmuts, et page iSf ; — Découvenes dans la

mer du Sud , traduites de 1 anglais de Dalrymple, par

Fr L VILLE
,

/7/7^6' /^/; — Collection d'HAWKEswo rth

(
Voyage de Carteret), tome I

,
page j(f8 et suivantes

de loriginaL

31. Tierra del Espiritu - Santo de Quiros;.
en 1^0^, terre du Saint-Esprit; ou grandes Cyclades

de BOUGAIN VILLE , €0 lj6^, Ct K O U VLLLES HlBRIDES

de CooK, en 1774. Va^-e^ Navigations aux terres Australes

par DE Brosses, tome l, page ^06 ct suivantes; tome II,

page 2^^ , etp^ ^^8 et smvantes;—An historical ColieC'

tion, &c. de Dalrymple» tome I,page^/ et suivantes ^ et

page 20j; titpage 1 des Découvertes dans la mer

du SvAtpage 20t et smvantes, et pagt 42y;— Voyage de

BouGAiNViLLE, page 2jf,2 et stdyatttes;—Second Voyage

de CooK» foffiv //^ piige 2^ et suivantes de l'original, et la

carte des nouvelles Hébrides, tme II, p<i^t 2s ibid.



114 VOYAGE
Toute cette panie a été placée sur h cane du grand

océan équatorial
, d'après le journal et les observations du

capitaine Cook.

3 2. Terre, des Arsacides, découverte par Sur ville
en 176^.

Surville ^ eut la première vue de ces teries !e 7 octobre

tjép; elles lui parurent très «élevées et couvertes de bois.

Ail moment de la découverte , la latitude du vaisseau était

de 6"^ $j' Sud, et sa longitude estimée, de 1^2** 28' à

i'Orient de Paris : mais cette longitude corrigée sur celle de

la nouvelle Zélande, déterminée par le capitaine Cook, et

oiix Surville aborda par la suite, devait ctrc de i 53'' 45'

au point cic son atlérage, qui est Je quelques lieues seule-

ment dans le Nord -Ouest de son port Praslin.

Il longea la côte dans la direction de TEst-Sud-Est, et

trouva un port formé par un assemblage d'îles, où il mouilla

,

et quîl nomma port Praslin. Il avait rencontré sur sa route,

depuis son attéragc jusquà ce port, un grand nombre de

petites îles qui paraissaient, à la première vue, Êàre partie

du continent, mais qu*il reconnut ensuite pour être des îles

distantes d'environ trois lieues de la grande terre '
; le

vendredi 13, il mouilla dans le port Praslin , dont il nous

^ Extrait du journal manuscrit de M. DE SuRVIL LE.
' On peut voir les diiTirenies vues de tts entes telJes qu'elles furent dessi-

nées de dessus le vaisseau, et le journal entier de SuRviLLE^ dans les

D^coQveri^ des Français en 1768 et 1765) dans le Sud -Est de h nouvelte

Guinée, &c. Paris, imprimerie royale, 175)0. ( N. D. R.
)
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a donne un plan ^
: les îles cjui le forment sont couvertes

d'arbres» et la haute mer inonde ces terres en ])ai tic.

Les naturels du pays annoncèrent une grande défiance;

et après avoir ùit entendre par signes, qu'on pouvait ùàre

-de i'eau à un endroit qu iis indiquaient dans le fond du port,

ils y attirèrent les Français pour les ûàre tomber dans une

embuscade. H y eut un combat assez vif, lorsque les gens

de SurVILLE se rembarquèrent dans leurs canots; plusieurs

furent blessés; et on fut obligé de tuer trente ou quarante

sauvages.

Les peuples qui habitent ces terres sont en général de

l'espèce des nègres; ils ont les cheveux laineux et noirs, le nez

épaté, et de grosses lèvres. Ils poudrent leur tète avec de la

chaux qui , sans doute , brûle leurs cheveux , et les fait

paraître roux : l'usage de se poudrer a été aussi observé par

M. i>2 BouGAiNVILLE parmi le peuple qui habite la baie de

Choiseul à la côte occidentale-septentrionale de ces mêmes

terres. Ils ont pour ornemens des bracelets de coquillages;

ils portent des coquilles entières autour du cou , et des

ceintures de dents d'hommes ( sans doute celles de leurs

ennemis quils ont fîiits prisonniers à la guerre); la plupart

ont les oreilles et le cartilage du nez percés d'un grand

trou, et y portent des paquets de fleurs. Leurs armes sont

des lances de huit à neuf pieds de longueur, des massues

ou casse -têtes de même matière, des arcs et des flèches de

roseaux, de quarante ou quarante-quatre pouces de long,

k UiJ.

P ij
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cîont la pointe est arnicc d un os tranchant: ils portent un bou-

tiicr fait de joncs et d'ccorce d'arbre, de deux ou trois pieds

de long sur un de largeur. Leurs pirogues sont très-légères,

et ont depuis quinze et; vingt -cinq, jusqu'à soixante- cinq

pieds de longueur. Les coutures en sont recouvertes d une

espèce de brai ou mastic qui les rend impénétrables à l'eau.

SuRViLLE ne put obtenir aucun rafraîchissement de ces

peuples. II s*empara seulement d un jeune sauvage de trdze

à quatorze ans , qu'il destina à lui servir d'interprète dans ia

suite de ses découvertes.

Il quitta le port Praslin le 21 octobre, et continua de

naviguer le long de ces terres, vers l'Est-Sud-Est, et ensuite

vers le Sud-Est. Dans plusieurs endroits, il perdait de vue

ia côte , et n'apercevait aucune terre au - delà dans ces

intervalles. Il en conclut, avec fondement, que ces ouvertures

ou lacunes indiquent ou des baies, des golfes très-pro^nds,

ou des canaux qui, divisant ces terres en plusieurs îles, en

fi>rment .un archipel Plusieurs pirogues, sur sa route, se

détachèrent de la côte et vinrent à son bord. A ût quelques

petits présens aux sauvages qui les montaient; mais par-

tout il trouva des marques de la plus grande défiance. Ces

])euj)Ies sont grands voleurs, comme tous les habitans des

lies du grand océan équatorial.

Surville observa que le jeune Indien qu'il avait amené

du port Praslin , ne pouvait se ^re entendre des habitans

de ia côte ; qu'il en avait même grande frayeur : ce qui 6t

juger à Surville que ces terres sont fort étendues, et que

Digitizcû by Google



DELAPÉROUSE. 117

les peuples des différentes îles de cet archipel nont de

communication entre eux que pour se faire la guerre.

Quand il fut parvenu à l'île qu'il nomma 4t Ut Contrariiti»

simée à environ 4 degrés et demi à l'Est et % degrés au

Sud du port Praslin, il trouva des peuples semblables à ceux

de ce port;, hommes robustes, absolument nus, de la taille

de cinq ]>ieds à cinq pieds et demi , ayant les cheveux

laineux, et les poudrant avec de la chaux : mêmes ornemens,

nicnics armes. Ceux-ci montèrent à bord avec hardiesse,

acceptèrent tout ce qu'on leur donna, et tâchaient Je voler

ce quon ne leur donnait pas. Le pays, dans cette partie,

parut très -agréable; et 1 odeur des plantes aromatiques, qui

parvenait jusqu'au vaisseau, fit regretter à Surville de ne

pouvoir aborder dans un golfe qu'il suj^ose à l'Ouest des

îles qu'il a nommées Us trois Saurs,

Lorsqu'il fut parvenu à 1 1*^ 7' de latitude Sud et à t

degrés à l'Orient de Paris» il découvrit un gros cap précédé

de deux petites îles , et , de ce point , il voyait les terres

setêiidrc et fuir dans l'Ouest et le Sud-Ouest. Comme il

n'en aperçut plus aucune au-delà de ce cap, et qu'il était

pressé de trouver une mer libre, il nomma les îles qu'il

voyait, tUs de la Délivrance, et le cap, cap orkataldcs ArsacuUs.

Le 8 novembre , il avait perdu toute terre de vue.

Tel est le précis de la découvene de Surville, à laquelle

se lie une terre vue par M. de Bougainville, qui est la

partie Nord -Ouest de la terre des Arsacides. Voyez

Voyage, page 2 if̂ et smantes*
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On doit consulter aussi la relation que Ftcueroa nous

a donnée ' des découvertes de Mendana dans son premier

voyage, en i}6j, li y a tout iieu de penser, d*après des

combinaisons et des rapprochemens muitipiiés, que les

îles Salomon j découvertes à cette époque par Mendana «

sont les mêmes qui ont été retrouvées par Surville,
en

M. DE LA Pérouse trouvera dans la collection de cartes

manuscrites qui lui a été remise, une cane des découvertes

modernes dans cette partie , sur la(juclle on a essayé de

figurer les découvertes de Mendana, telles qu'on peut les

tracer d'après les descriptions données par Ficueroa,
Herrera» et autres historiens espagnols qui ne sont point

d'accord entre eux sur Tétendue particulière des difierentes

îles , ni sur leurs positions relatives : mais il suffisait de

montrer 1 identité présumée des découvertes de Mendana
et de celles de Surville; et Ion est persuadé que les

y^jei EchfM de D. Garcia Hvrtado de Mbndoza, quarto

Marque/, de Cannete » per Ckristoval Suarez oB Figueroa,
en Madrid , 1613; — Hiftprim! coHfctkn de Da t fi Y M P L E , page i y S Ju

tmt /«" — Découvertes dans la mer du Sud, traduites d« l'anglais, par

FltivILLE , pagt Sg.

N. B. li s'est glissé beaucoup de fautes dans la traduction que M. Frév i ll£

«donnée, d'après M> DalrTMPle» deU rdarîon de FiCUfinOA. Il e«t

Hécesture de corriger les suîvances :

Page RgM / tper tn bas, quatre licucs
,
Useï quatorze.

Pof^ f4t — pàr en bnt
, Nord - Ouest-Esi^Sud - £sty Us€^ Nord«

Ou LSI et .Sud - Est.

Page 102, iignt / p , le j de juin, liseï k 13.
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recherches que M. de la Plrousf. doit faire Jans cette

partie » établiront comme une \énié ce qui n'est présenté

ici que comme une vraisemblance.

3]. Terres de la Louisiade, découvertes en 17^8,

par M. DE BOUCAINVILLE.

terres étaient inconnues avant cette époque. On avait

seulement une relation très -confuse d'une découverte faite

en 1705, à la côte septentrionale de ces terres, par Tyacht

hollandes le Geelvinclc ( ou le Pinson jaune }.

Ces terres sont tracées sur la carte n.** p.

Voyez j pour la Louisiade, le Voyage de M. de Bougainvîlle,

pûge jj/ et suiranti'S , et pour la rcicUion du Gcclviiick

les Navigations australes du président de Brosses, tome II,

page 444.

34. Détroit de i. Emjeavour, entre la nouvelle Hollande

et la nouvelle Guinée.

Vû}'ci ''^ CoHection de voyages autour du monde

,

d'HAWJCESWO RTH , toîite III, page (fio et suivantes

(premier Voyage de Cook ).

II paraît que ToRREz, qui commandait un des bâtimens

de la flotte de QuiRos,en 1^0^, est le premier navigateur

qui ait passé entre la nouvelle Hollande et la nouvelle Guinée.

II est prouvé anjourdlrai, que la poshioa que l'oii donnait alors aux cems
du Geelvinck, n'est pas la véritable. Veyei les Découvertes des Français en 1768
e( 1769, dans le Sud>£st de U nouvelle Guinée,jM/r de l'Avant-propos.

( N. D. R.
)
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Vû}'ei la relation des voyages de Quiros, dans les auteurs

cités dans ces notes.

3 5. Côtes septentrionales et occidentales de la nouvelle

HoLLANDr.

On ne peut rien ofifir qui soit authentique ou suffisam-

ment détaillé pour cette partie de la plus grande île du

monde.

On renvoie M. j>e la P^rouse aux Voyages de

Dampier , pour la côte septentrionale dont ce navigateur

exaa a reconnu quel<{ues points ; et aux Navigations aux

ferres Australes, du président de Brosses, tûtne II,

page , pour ia côte septentrionale et occidentale, et

tom I, page 426 €t suivantes, pour les découvertes des

Hollandais à fa nouvelle Hollande.

On a joini au recueil de cartes manuscrites remis à

M, DR LA Pérouse, une copie de celle cjui est citée par

le président or Brosses, et qui contient la reconnaissance

faite par les Hollandais , d une partie de ia côte occidentale.

On y a ajouté des sondes et des détails tirés des journaux

des navigateurs anglais qui i ont visitée plus récemment

3^. Terre méridionale de Van-Diemen, partie du Sud

de la nouvelle Hollande.

V(fytz dans la Relation du second voyage du capitaine

Coox, ce qui a été dit par Furneaux, qui la visita dans

le mois de février 1773. [Tmne I, page loy et sinvantes

de ioriginal.
)
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Vojri aussi ie troisième Voyage de Cook, tome I,j}age

de l'pi iginal.

37. lie de la nouvclie Zélande. Cette terre avait

été découverte en 1^4.2, par Abel Ta sman. Hollandais:

nuûs comme les détails qu'il en a donnés sont très > peu

circonstanciés, il serait inutile de les rapporter; et les Voyages

du capitaine Cook ne laissent rien à désirer sur cette partie.

Voyez Collection d*HAWKESWoRTH, tome II, page 281

et suivuiiies de l'original (Voyage de Cook);— Second

Voyage du capitaine Cook, tome I , page 6p àç. l'original,

ibid. page 22^ et suivantes ; tome II , page i et suivantes ;—
Troisième Voyage de C ook, tamt l,pagc iiStt suivantes de

loriginal.

On trouve dans ces ouvrages, indépendamment des oBser^

vadons astronomicpies et nauti<{ues , et des descriptions »

toutes les cartes et plans particuliers <{ui ont été levés par

les navigateurs anglais.

38. Iles Marquises de Mendoça , découvertes en

I jpj, par Alvar M encan a, Espagnol. Voyeild note 28,

au second Voyage de Mekdana.

Ces îles ont été retrouvées en 1 774 , par ie capitaine

Cook, et l'on ne peut <f}ie renvoyer à sa relation pour tout

ce qui concerne leur description et leur position géogra-

phi^e. (Second Voyage de Cook, tane I,pagt 2^/ et

smames de l'original.)

TOME L <X

.
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3p. Iles de LA NuBLADA, R o c c

A

-Partida ct cUitrcs,

dans l'Est-SucI-Est des îles Sandwich.

On croit que .îuan GaËtano, Espagnol, est le premier

navigateur qui ait eu connaissance de ces îles, en 1542.

Il était parti de Porto-Santo, près le port de la Nativité,

côte du Mexique, par environ 20 degrés de latitude Nord.

li découvrit successivement tes îles de la Nublada, Rocca^

Partida, et, à deux cents lieues dans fOuest de cette der-

nière, un bas-fond, par 1 3, ou 14 degrés de latitude Nord,

sur lequel il ne trouva que sept brasses d*eau. £n continuant

sa route à l'Ouest, il rencontra quelcjucs autres îles qui sont

à l'Occident de celles de Sandw ich. ( Rauohc ili navigationi

e yi^iggi tin R AMUS10 , îonie I , pu^^c ^7/ verso.)

Les îles découvertes par GAiÉ:TAKO, ont été placées, sur

la carte du grand océan cquatorial remise à M. de lk

Pérouse, d'après celle du Voyage d'ANsoN , qui lui-

même avait copié celle qu'il trouva à bord du galion de

Manille, quand il s'en empara.

40. Iles de Sandwich , découvertes par le capitaine

CooK, dans son troisième voyage, en 1778.

Quoique 1rs routes des galions d'Espagne ayent dû mettre

ces vaisseaux à portée de reconnaître des îles situées entre

le i^,*^ et le 20.*^ parallèle au Nord, il ne paraît pas que,

dans aucun temps, les Espagnols en ayent eu connaissance.

Elles offraient une excellente relâche à leurs vaisseaux

qui commercent d'Asie en Amérique , par le grand océan
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équatorial ; et il n'est pas à présumer qu'ils eussent néglige

de se procurer un établissement sur des îles situccs si d\ a\^~

tagtuscment pour la communication des deux contincjis.

Nous devons .au capitaine Cook et au capitaine King, tous

les détails que nous possédons sur ces îles.

Voyez, troisième Voyage de Cook, tome II, page ipo

et smames, S^S ^ smnntes, et page 1/" et smvmttes At

tomem de l'originaL

' GRAND OCÉAN BORÉAL.

41. CÔTES DU Nord -Ouest de TAmérique
, depuis

le port de Montcrcy, situé vers ^1 de latitude Nord,

jusqu'aux îles Alcutienncs.

En 176^ et 1770, les Espagnols firent visiter le port de

Montcrcy, ainsi que celui de S. Diego, qui est plus au Sud:

ils y élevèrent de petits forts, et y fbrraèrem une espèce

d'établissement, dans la crainte que «pielque puissance

étrangère ne portât ses vues sur des côtes qui, quoiqu'elles

fussent voisines des possessions de la couronne d'Espagne,

semblaient ne pas lui appartenir.

L'expédition fîit ordonnée par le marquis de Croix,

vice-roi de la nouvelle Espagne, préparée par don Joseph

DE Galvez, intendant de larmée, visiteur général du

royaume, et exécutée par Cas par de Por roi.A, capitaine

de dragons, commandant les troupes, et par les paquebots

le San -Carlos et le San -Antonio, commandés par don

ViCENTE VilA, pilote de la marine royale, et don Juan

.

Qij
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Ferez, pilote pour la navigation des Philippines. Le

Journal de ce voyage a été imprime en c<;pagnol , à l'impri-

mcric du gouvernement de la nouvelle Espagne.

On y lit que la constance des vents de Nord et de

Nord- Ouest, qui régnent au Nord de la Californie pendant

presque toute Tannée
,
oppose de grandes difficultés aux

bâtimens qui veulent remonter les côtes du Nord -Ouest

de i^Âmérique.

A en juger par la relation, le pays au Nord de la

presqu'île de Californie est assez fertile, et les naturels en

sont fort traital)les.

Les Espagnols consumèrent plus d'une année à retrouver

le port de Montcrcy, quoi(|uil> dussent bien en connaître

ia position , puisqu'il avait été découvert, en 1602, par

le général Viscaiko, commandant une escadre que

Philippe III avait fait armer pour découvrir et recon-

naître les côtes au Nord de la Californie. Après des

iktigues infinies, et des recherches très-longues par mer

et par terre, ils parvinrent enfin à le découvrir de nouveau

en 1770, à peu près sur le parallèle que Viseaino avait

indiqué dans la relation de ses découvertes.

Suivant les observations faites par les Espagnols en

1770, le port de Monterey est situé à ^6"^ 40' ^ de latitude,

immédiatement au Nord de la chaîne de montagnes ( ou

» Dans le voyage que les Espagnol» ont fait, en 177J, à ia côte du Nord d«

fa Californie, et qui «tt relaté ci-aprcS| il» fixèrent la iatitude du port de Moaierey

i 36' 44' Nord.
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sierra) de Santa Lucia. C'est une vaste baie, assez semblable

à celle de Cadix : on y mouille sur quatre, six et huit

brasses d'eau , selon qu'on laisse tomber l'ancre plus près

ou p!us loin de la côte : le fond y est de sable fin , et la

tenue très-bonne.

Quelques années se passèrent sans que TEspagne s occupât

de faire poursuivre les découvertes au Nord. L'entrée et les

courses successives de plusieurs vaisseaux anglais dans le

grand océan, réveillèrent enfin son attention; et en 1775 ,

le vice-roi du Mexique, don Antomo-Maria Bucarelli,

ordonna une expédition pour continuer la reconnaissance

des côtes du Nord - Ouest de l'Amérique , jusqu'au 6^*

degré.

On employa trois petits bâtimens dans cette entreprise

,

qui fîit confiée à don Juan oe.Ayala. M. Daines
Barrington a traduit en anglais, et a Eit imprimer

dans ses Mhcelianies (Londm» tjBi, *n-4Î) le journal de

don Francisco-Antonio Maurelle, pilote du second

bâtiment commandé par don J. F. de la Bodeoa : c'est

de la traduction de M. Barrington, qu'on a tiré l'extrait

qu'on va donner du voyage des Espagnols.

Us firent voile du port de San - Bias ^
, le 17 mars

1775 : ils furent contrariés dans les premiers temps de

leur navigation; et le 2 i mai, après avoir pris les avis des

principaux of&ciers de la petite flotte., il fut décidé qu'on

^ Côte de ia nouvelle Calice^ province du Mexique, à l'eutrcc de la mer
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scicvcrait jusqu'au 4.3/ dcgic de latitude:, plutôt que de

relâcher au port de Moiueicy. Les avis s'a]>pu) aient sur

l'espoir de trouver h cette hauteur l'entrée de Mnrtin

d'Aguilar \ découverte en 1(^03 , où l'on pourrait faire de

i'eau et radouber les bâtimcns. (Quelques cartes placent

cette entrée par 45 degrés.
)

Le 7 Juin y par 41^ 30' de latitude, quoiqu étant encore

à une distance considérable de la terre» ils distinguèrent une

longue partie de côte, <|ui s etendoit du Sud-Ouest au Nord-

Est; le calme les empêcha den approcher.

Le 8 , ils aperçurent la terre beaucoup plus clairement,

à neuf lieues de distance -, les courans, d après leurs obser-

vations, les avaient portes dans le Sud, de 2p minutes en

vingt- quatre heures.

Le ^ , ils entrèrent dans un port qu ils nommèrent port

de la Trinité j situé à 41** 7' de Latitude oi)servée, et à ij»**

4' à l'Occident de'San-Blas.

Les Espagnols font un grand éloge du pays et de ses

habitans. Ces américains se peignent le corps en noir et en

bleu , et ils ont à peu près les mêmes usages et les mêmes

armes que ceux dont on trouve la description dans la Relation

du troisième voyage du capitaine Cook, lorsqu'il visita la

côte du Nord -Ouest de l'Amérique.

M. DE LA PÉROL'SE trouvera daîis les Coiisidc-rations gcographiques et

physiques de PHILIPPE BuACHE, toutes les coimoissanccs qu'on a relative-

ment à cette entrée d'AcuiLAR et à celle de FucA, dont il est fût mention

dans ce journal.'

I
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On n*a point eu communication du plan Je ce port;

mais le journal annonce qu'il a été levé par don Bruno

Heceta, J. F. DE LA BoDEGA, et LautcuF de la relation,

François<>Antoin£ Maurelxe. II y est dit que, quoi<{ue

le port soit représenté comme ouvert, on doit cependant

entendre quil est à I abri du Sud-Ouest, ainsi que du Nord-

Nord -Est et de TEst.

A la partie ocdrfentale, est une montagne de cinf[iiante

brasses d'élévation, attenante au continent du côté du Nuid,

où l'on en vi)it une autre de vingt hrasses; ; Tune et l'aune

présentent un abri sur, non - seulement contre les vents,

mais même contre l'ennemi.

A l'entrée du port, est une petite île , d'une hauteur

considérable, absolument nuc; et les deux côtés de ia côte

sont bordés de rochers élevés, qui ofirent un débarquement

facile, ies vaisseaux pouvant les accoster de si près, qu'il est

possible de communiquer avec une échelle, de la terre aux

bâtimens. Près de la plage, sont plusieurs petits rochers, qui

mettent le vaisseau qui est à l'ancre, à couvert du Sud- Est

et du Sud - Ouest.

Les marées y sont aussi reliées que dans les mers et sur

les côtes d Europe.

Les Espagnols , pendant leur séjour
,

essayèrent de

remonter en canot une rivière qui coule du Nord - Est au

Sud' Ouest, et qu'ils avaient découverte du sommet de ia

montagne : ils reconnurent que son embouchure est plus

large que ne l'exige l'écoulement de ses eaux qui se perdent
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dans les sables sur les deux cotés, et ils ne purent y entrer

Je mer basse; ils la cûtoycrcnt à p'ivd l'espace d'une lieue;

elle leur parut avoir par- tout vingt pieds de large sur cinq

de profondeur. Ils la nommèrent riû de las Tortolas ( rivière

des Tourterelles) ^
^
parce qu'à leur arrivée, ils aperçurent

une grande quantité de ce$ oiseaux, ainsi que d autres de

différentes espèces.

Ils trouvèrent quelques plantes et quelques fruits sur les

bords des montagnes et dans le voisinage du port

Ils (juittèrcnt la Trinité le i p juin , avec un vent de Nord-

Ouest, qui avait régné pendant tout leur séjour dans ce port.

Il paraît qu'un des officiers embarqués sur la flotte, don

Juan Ferez avait déjà été employé dans des découvertes

au Nord , dont on n'a pas connaissance : car , soit qu il lût

présent sur la flotte , ce qu on peut conclure de quelques

particularités de la relation, soit qu'on y possédât seulement

son journal, on voit que son avis est cité comme devant être

d'un grand poids. H rapportait qu*il avait eu des vents de

Sud et de Sud-Est avec lesquels il avait sans peine prolongé

la côte à des latituiles élevées. Son opinion était qu on ne

devait pas s*en approcher avant d'être parvenu au 45?.' degré;

et don MAURtLX*£, auteur de la relation que nous extrayons,

est de son avis.

' M. BAKRINGTON fe (nduit p» rhïirt dis Pigeons.

• Ce Juan P e r r z est sans doute le pilote des Philippines emproyé

duns i'expédiùon faite en lyC^; mais alors les Espagnols ne poiisscrent pas

leurs recherches au Nord aussi loin que dam celle de 177;. 11 parait que

M. Bahrincton n'a pas eu «oiuianiaiics d« l'expéditioD de 1769.

u
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Le p juillci, les Espagnols s'csiimaiciu par la LuIlucIl de

47"* 40', qui, suivant les cartes françaises (pi ils ont trouvccs

très -défectueuses cîans cette partie par le manque de maté-

riaux authentiques» est ia iatinide d'une entrée ou rivière

qaon dit avoir été découverte par Juan de Fuca, en

15^2. Us s'aperçurent que la mer était colorée, comme
elle le paraît à la sonde d'une côte : ils virent en même
temps plusieurs poissoiis rouges de vingt pieds de long,

et des oranges de mer
(
espèce de plante marine qu'on

croit être le bonnet flamand ) ; tout leur 6t juger qu'ils

ne devaient pas être loin de la terre.

Le I I , ils en eurent la vue à douze lieues.

Le î 2 au soir, ils n'en étaient j)Ius qu'à une lieuc Je

distance. Ils distinguaient plusieurs îlots, et des montagnes,

couvertes de neige; ils virent aussi une petite île stérile,

d'une demi -lieue de tour, qu'ils nommèrent i/e de Dolores,

Dans cette position, ils s'estimaient à 47"* 3^' de latitude,

et à 21*' 53' à rOuest du méridien de San-BIas.
'

Le 13, ils mouillèrent à la côte, par trente brasses de

fond, à deux lieues et demie de distance de la terre, pour

attendre un des bârimens qui était resté dé Tarricre : latitude

47^ 28', et 21** 34' à rOiiest tic San-Blas.

Ils remirent à !a voile le soir ; et quand les hatimcns

furent réunis, ils mouillèrent de nouveau, sur huit brasses,

par 47^^ 21' de latitude, et li** i^' à l'Occident de leur

méridien de départ.

Les naturels du pays parurent en grand nombre dans

TOME I. R
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des pirogues , et vinrent à bord des vaisseaux Espagnols.

On ccliangca les pelleteries qu'ils appoiiaicrit, contre <ies

ouvrages de cuivre et des morceaux cic ce métal dont ifs

paraissaient faire le plus grand c<is : ils le désignaient en

montrant les fêmelots du gouvernail.

Les Esj^agnols voulurent mettre à terre pour faire de

Teau et du bois; mais les Américains, qui s étaient mis en

embuscade, en blessèrent plusieurs, et du côté 'des Indiens

Il y en eut un grand nombre de tuésw

Espagnols remirent à la voile*, les vents continucrent

à souffler du Nord-Ouest et Nord.

Le I août, brume épaisse : ils s'éloignèrent de la cote.

Le 5, vent de Sud -Ouest.

^ Le 1 3, changement de couleur dans les cauxj beaucoup

d'oranges de mer, beaucoup d oiseaux.

Les signes de terre se multiplièrent encore le 14 et le

15. On s'estimait alors par ^6"^ 8' de latitude, à cent

cinquante - quatre lieues ^ à FOuest du continent, et à

soixante lieues seulement 4*une île qui était marquée ( dit

le journal ) sur la carte des Espagnols, et que Maurelle

désigne comme étant la partie la plus avancée d'un archipel

situé sur le même parallèle. Il parait qu'il s'agtt ici de la

carte païutulière de don Juan Ferez ^, qui, comme on

f De 17 et demie au degrc.

S 11 semble que JUAN Ferez ne devait pas avoir des conDaissanccs

pratiques sur les pays et les mers du Nord; car dans l'expcdiiion dt; 176^,

où U itùt employé, let Espagnols n'avaient remonlé que jusqu'au port de

•MoMeiey, «iiut; à 36' 40 ou 44' de latitude.
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Va. dit, .ivait déjà fait un voyage au Nord; mais nous n'avons

aucune autre connaissance de cette île. Il n'est pas dit dans

le journal si elle était dans l'Ouest ou dans l'Est du vaisseau;

11 est cependant très-yraisemblabie que MAURELLEa voulu

parier de quelque île voisine de la presquîle d'Alaska, telle

que l'île de laTrinité de Cook, et qu*il considérait Alaska et

toutes les îles qui lavoisinem, comme formant un archipel.

Cette opinion paraissait être celle des Russes avant que tes

découvertes de Cook eussent porté la lumière sur cette

partie de l Amcriquc.

Le i^, à midi, les Espagnols découvrirent la terre dans

le Nord-Ouest; et peu de temps après, elle parut ouverte

au Nord-£st, et elle présentait à la vue plusieurs caps, et

plusieurs montagnes, parmi lesquelles on en distinguait

une qui dominait toutes les autres : elle est d une élévation

immense (dit l'auteur du journal die pone sur un cap

avancé, et sa forme est la pliis belle et la plus régulière

quon ait jamais vue; elle est séparée et détachée de la chaîne

des autres montagnes. Son sommet était alors couvert de

neige ; au - dessous étaient quelques grands espaces nus ,

qui s'étendaient juscju'au niilic.u de ses flancs; et de cette

hauteur jusqu'au j)icd, sa surface était couverte d'arbres de

la même espèce que ceux quon avait vus au port de la

Trinité , ( des pins.
)

- Les Espagnols imposèrent à cette île le nom de San-i

Jacinto ( Saint Hyacinte ) ; et le cap par lequel elle se

termine du côté de la mer, fut nommé del Engamo ( de la

Rij
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Tromperie ). Le journal place la montagne et le cap par

57*" 2' de latitude, et l'auteur ajoute que, par deux obser-

vations, répétées à la distance d'un mille, on a conclu qu'ils

étaient à 34'' 12' à l'Ouest du méridien de San-Blas;

mais il laisse ignorer de quels moyens on s'est servi pour

Élire des observations de longitude. C'est cependant de la

position de ce cap, qu'on a déduit, ainsi qu'il l'annonce,

toutes celles des autres points de la côte , telles qu'on les a

rapportées sur la carte du voyage qui accompagne le journal.

( M. Barrington, qui s'était procuré une copie de la

relation quil a traduite, n'a pu avoir communication de

cette carte.
)

Le 17 août, un petit vent de Sud permit aux Espagnols

d'entrer dans une Laie située à 57*^ i i' de latitude, et à

j^.'' I 2' à rOuest de San-Blas. Cette baie est ouverte de.

trois lieues à son entrée , et elle est couverte du c6té du

Nord , par le cap del Enganno. Sur le côté opposé à ce

cap, ils découvrirent un port dont l'entrée a plus d'une lieue

d'ouverture, et qui est à l'abri de tous les vents, excepté de

ceux qui soufflent de la partie du Sud. Ils contournèrent la

baie à une très -petite distance de la côte, et ne trouvi^ixat

jamais moins de cinquante brasses d'eau; mais les montagnes

se prolongeant jus([u'au rivage , ils ne purent découvrir

aucune plage, aucun endroit propre au débarquement. lis

distinguèrent cependant une petite rivière; mais comme ii

était nuit , ils ne purent la reconnaître de près, et laissèrent

tomber l'ancre par soixante- six brasses d'eau, iond d'argile,.

• Digitizcû by Google
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Ils nommèrent cette l>aic de Guadahpa (de la Guadeloupe).

Qjiiand ils en <appareilièrent , ic i 8 , ils virent deux canots

montés chacun de quatre Américains , deux hommes et

deux femmes, qui ne parurent pas vouloir s approcher des

vaisseaux» et se contentèrent de faire des signes aux Espa-

gnols pour les engager à venir à terre.

Ceux-ci continuèrent leur route en longeant la côte avec

un vent de Nord ' Ouest , jusqu'à neuf heures du matin

qu'ils entrèrent dans un autre port moins large que le

précédent , mais dont les environs semblaient offrir plus

de ressources aux navigateurs : ii s'y jette une; rivière de

huit à dix pieds de largeur; et une chaîne continue de

hautes îles fort rapprochées les unes des autres, met le porc

à i'ahri de presque tous les vents. Ils y mouillèrent par

dix -huit brasses d'eau, ibnd de sable, à une poi;fée de

pistolet de la côte : ils virent sur le bord de la rivière une

maison élevée, et un parapet en Bois, soutenu par des pieux

£chés en terre; ils y distinguèrent dix Indiens, sans compter

les femmes et les enfàns.

Ils nommèrent ce ])ort de los Rmcdios (des Remèdes
) , et

le trouvèrent situé par jy"* 18' de latitude, et à 34.*^ 12'

à 1 Ouest du méridien de San - lilas.

Ils plantèrent une croix à terre, en taillèrent une autre

dans le roc, et firent la cérémonie de prendre possession

du pays , conformément à leurs instruaions.

Ils choisirent ensuite et marquèrent une place pour y
&ire de feau et du Bois.
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Pendant toutes ces opérations, les Américains ne quittèrent

point leur parapet; mais dès que les Espagnols se furent

retirés , les Indiens arrachèrent la croix que les premiers

avaient dressée, vinrent la planter de ia même manière

devant leur maison, et firent signe, en ouvrant et étendant

leurs bras, qu'ils avaient pris possession de la croix.

Le I ^ , les Espagnols étant descendus à terre pour faire

leur eau et leur bois, les Américains se montrèrent aussitôt

sur I autre bord de la rivière; ils étaient sans armes, et

portaient une feuille blanche au haut d une perche. Les

Espagnols leur firent signe qu'ils n'étaient venus que pour

lane de l'eau : alors le chef des Indiens, jugcaiu tjuc ce

signe voulait dire qu ils étaient altérés
, savan^a jusqu au

milieu de la rivière, tenant à la main une coupe remplie

d eau et quelques poissons séchés qui furent reçus par un

des Espagnols, et présentés par lui à leur commandant, qui

envoya en échange aux Américains des grains de verre et

quelques morceaux d'étoffes. Ceux-ci témoignèrent que ces

présens ne leur plaisaient point; ils insistèrent par signes pour

^u il leur en fût envoyé d'autres , et sur le refiis des Espa-

gnols, ils les menacèrent avec de longues lances armées à

la pointe, d'une pierre aiguë. Les Espagnols se contentèrent

de se tenir sur leurs gardes; et quanJ les Indiens eurent

connu qu'on ne voulait point les attaquer, ils se retirèrent.

On se procura 1 eau et le bois dont on avait besoin.

L'embouchure de k rivière offre une pêche très - abon^

dante; ie pays est couvert de pins» comme au pon de U
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Trinité ; les liabitans y sont vctiis de h même manière , et

portent de même sur leurs cheveux' , un bonnet qui leur

couvre toute la tête. Les Espagnols jugèrent par diverses

particularités , que ies sauvages de cette contrée ont une

sorte de civilisation.

Le froid était excessif, la pluie très^abondante et la brume

des plus épaisses. Ils nViperçurem jamais le soleil , pendant

les trois jours qu'ils passèrent dans le port de los Remedios.

ils le <piittèrent le 21 août, et firent route dans le Nord

avec un vent de Sud - Est.

Le 22 , laiiLucIe 57** 1 8'.

Ils s'élevèrent jusquau _58.'^ degré de latitude, en visitant

la côte, où ils ne firent aucune découverte-, et ils jugèrent

que tous les détroits ou entrées supposés n'existent point.

La maladie faisait depuis quelque temps des ravages parmi

les équipages; et comme ses effets funestes augmentaient

chaque jour ils jugèrent impossible de pousser leurs

recherches jusqu'à une latitude plus élevée, et abandonnant

Tentreprise, ils firent route dans le Sud-Est

Le 24 août, étant par ly' de latitude, ils doublèrent

un cap, et entrèrent dans une grande baie, d'où ils décou-

vrirent un bras de nici dans le >»ord : ils y éprouvèrent un

froid incommode; mais ia mer y était absolument tranquille,

et les vaisseaux s'y trouvaient à i'abri de tous les vents. Le

mouillage y est sûr; et l'eau douce, soit par les rivières, soit

par les lacs, y est très - abondante , et procure une grande

quantité de poissons. Ils firent visiter cette baie par une des



t^iS VOYAGE
goélettes, et ils laissèrent tomber Tancre à I*entrée <!u bras

de mer, par vingt brasses deau, fond de vase molle. Ce
port fut nomme Biicunlli , du nom du vice-roi du Mexique :

on y éprouva une température plus douce que par les lati-

tudes moins élevées , et on atti ihua ce cli;inecmcnt aux

volcans qui se trouvent dans le voisinage de ce port, et

dont on apercevait les feux pendant ia nuit, quoiquon en

fiit à une distance considérable.

Les Espagnols prirent possession du pays au nom de

sa majesté catholique , et ik s'y pourvurent d'eau et de

bois.

Ils jugèrent par les ruines dune cabane, et par d'autres

marques, que la contrée était habitée; mais ils ne virent

aucun habitant.

Par deux observations fiitcs à différens jours, ils fixèrent

la latitude du port de Bucarelli à jj** 17 , et sa longitude

à 32*^ p' à l'Occident du méridien de San-fiias.

Les montagnes, dans ies environs de ce port, sont cou-

vertes d'arbres des mêmes espèces que ceux qu'on avait vus

sur ies pardes moins septentrionales de la côte.

On apercevait dans le Sud, à la distance de six lieues,

une île d'une hauteur moyenne , qu'on nomma îk de

S. Car/os,

On remit à la voile le 1^ , avec un vent du Nord
,
joli

frais; mais à midi, le calme survint, et ion se trouva par

le travers d une île stérile et très- basse; elle est bordée de

rochers à l'Est et à fOuesL On mouilla sur vingt -deux

brasses
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brasses d'eau, à environ deux lieues de distance de l iie de

S. Carlos.

Dans cette position, on découvrit, à la distance de quatre

ou cinq lieues, un cap, qu'on nomma c^4U Saint -Augustin,

A partir de ce cap, la c6té se prolongeait si loin dans

fEst , que la vue ne pouvait y porter. Uaction des deux

courans qui agissaient en cet endroit dans des directions

absolument opposées lune à Tautre, était si violente, qu'il

ne fiit pas possible d*y sonder; et comme ces courans

paraissaient suivre le cours des marées et en dépendre , on

en conclut que l'ouverture qu'on apercevait dans les terres,

pouvait être une rivière , ou que du moins cette entrée

n'avait de communication qu'avec le grand océan boréal.

Le cap Saint - Augustin est situé à environ a degrés

de latitude.

Comme la saison n*était point encore avancée , le zèle

des Espagnols se ranima; et, dans la vue de remplir les

intendons de sa majesté catholique exprimées dans . letors

instructions , ils se déterminèrent à tenter de reprendre la

route du Nord.

Le 28 août, le vent était variable; ils en profitèrent pour

s approcher de la côte, et ils y trouvèrent, comme ils le

souhaitaient , des vents du Sud -Ouest.

Le 2^ et le 30, vent au Sud, variable vers le Sud-

Ouest; vent par rafales, mer haute jusqu'au i.*' septembre:

on fut porté , dans cet intervalle , jusqu'à S^'^ jp'

iadtuda
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Dans les premiers jours de septembre, les vents fûtent

variables ; mais le 6 , ils se fjxcrent au Sud -Ouest ; on

éprouva une vioienie tempête.

Le 7» les vents ayant passé au Nord, on fît route pour

rallier la terre par les jj degrés de latitude; les é<{uipages

étaient excédés de ^tigue, et à peine, sur chaque bâtiment,

se tFouvait-il un seul homme qui pût travailler à la manceuvre

avec les officiers, qui étaient obligés de suppléer les matelots:

on abandonna toute idée de poursuivre les découvertes au

Nord.

Le I I , par 53'^ 54' de laiiiudc, on vit la terre à huit

ou neuf lieues de distance : on sen tint assez éloigné pour

n'avoir point à craindre de s'y affaler, et cependant assez

près pour n'en pas perdre la vue \ mais il fut impossible de

faire aucune reconnaissance des côtes. Ce ne fiit que par

47*^ 3' de latitude, que, naviguant à la distance dun mille de

la terre, on put distinguer les caps, les anses et les autres

points remarquables, de manière à pouvoir les rapporter

sur la carte qu*on dressait

Le 20, on se retrouva à une demi -îîeue de la côte,

précisément au même point où 1 on sYuiii trouvé le i 3

juillet précédent ; m.iis on reconnut qu il y avait une diffé-

rence de dix-sept iieues (espagnoles) entre les longitudes

esdmées à ces deux époques.

Le 22 , avec- le vent au Nord-Ouest, on dirigea la route

pour gagner le port de Monterey.

Le 24, on aperçut la terre à 4^*^ 27' de latitude, et
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on navigua le long de la côte à la portée Ju canon. On
mit en panne pendant la nuit, parce cju'on estima qu'oli

devait être par la latitude supposée de lentrée de Martin

d*Aguiiar, dont on voulait vérifier l'existence et la position.

Cette recherche fiit continuée jusqu'au parallèle de 45*^ jo',

et 20^ 4' à rOccidentde San-Blas. P<irvenu à cette hauteur,

et à cette longitude» on découvrit un cap ressemblant à

une table ronde , qu'on nomma cnp Me^ari , au-delà duquel

la côte court au Sud -Ouest. On apercevait dix petites

îles, et on distinguait même quelques îlots picsquc à fleur

d'eau , d'où l'on conclut que , si l'entrée ou ri\ icrc de

Martin dAguilar existait dans cette partie, elle n'aurait

pu échapper à la recherche qu'on en jBt à une si petite

distance de la côte : l'auteur du journal convient cependant

que d*Aguilar avait indiqué la latitude de 43 degrés pour

rentrée de sa rivière; mais il observe que lés instrumens

dont cet ancien navigateur a dû Êùre usage , en 1 ^03 , ne

pouvaient être que très-défeaueiix, et qu'il n'est pas permis

de compter sur la latitude qu'il assignait à cette entrée.

On pourrait supposer
(
ajoute -t-il

)
que d'à g u i l a r a

indique une latitude trop "Nord, et que nous aurions pu

trouver sa rivière par les 42 degrés ou au -dessous; mais

on ne saurait l'espérer, puisqu'à cinquante minutes près,

nous avons visité cette partie de la côte.

Les Espagnols» en revenant à Monterey, recherchèrent

le port de &iint> François, et layant trouvé à 38** 18' de

latitude» ils entrèrent dans une baie abritée du Nord et du^

Si}
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Sud * Ouest , doù ik <Iistingucrent Tembouchure d'une

grande rivière, et un peu au-dessus, un grand port dont

i.i loi me est celle d'un bassin. Ils jugèrent que ce devait

ttre le port de San -Francisco, que l'Histoire de la Californie

place par 38'' 4'; mais l'agitation de la mer ne leur jîcrmit

pas d'y entrer : ils doutèrent cependant, en l'examinant de

plus près, que ce fiât le port de San -Francisco, parce qu^ils

ny virent point d'habitans, et n'aperçurent pas les petites

îles ^'on dit être à iopposé de ce port. Dans cet état

d incertitude, ils laissèrent tonil>er Tancre près d'une des

deux pointes ou caps qui forment I entrée du port , et ils

nommèrent punta dt Arenas
(
pointe de Sable ) , celle des

deux pointes près de laquelle ils mouillèrent , et qui est

celle du Nord.

Les naturels du pays se présentèrent bientôt sur les deux

côtés du port, et le traversèrent d'une pointe à i'aurrc, dans

ieurs canots : deux des pirogues se détachèrent , et vinrent

à bord des vaisseaux; ceux qui les montaient apportaient

et ofinrent des plumes en aigrettes et en guirlandes , et

une boîte remplie de graines dun goût semblable à celui

de la noix, qu'ils échangèrent contre des grains de verre

,

des miroirs, et des morceaux d'étofiès.

Ces Indiens sont grands et forts : leur couleur est

celle de tous les peuples de cette côte. Leurs procédés

annonçaient de la générosité; car ils ne paraissaient s'at-

icndie à aucun retour pour les présens qu'ils offraient

,

et c'est ce que les Espagnols n'avaient encore trouvé
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chez aucune des peuplades qu'ils avaient ea occasion Je

visiter.

Les maladies avaient &it de trop grands progrès parmi

les équipages» pour qu'on pût s arrêter à examiner ce port,

et à en prendre les sondes; et comme on ne pouvait se

persuader que ce fût le port de San • Francisco , il fut

nommé port de la Botiega.

On ne peut douter que ce port ne soit le même que

Drake avait découvert le 1 7 juin 1 575? , et dont il indiqua

ia latitude à 38** 30'. Ce qu'il rapporte des habitans, sac-

corde avec le rapport récent des Esjxignols. Ceux-ci fixèrent

la latitude de leur port de ia Bodcga, à 38** 18', et sa

longitude à 1
8** 4' à l'Oue st de San-Blas. La latitude

indiquée par sir Francis Dr ak£, ne diffère que de i 2

minutes de celle des Espagnols ; et » pour le temps où i!

oliserva, et les instrumens dont ii faisait usage, on doit la

regarder comme exacte. -M. Barrington reproche avec

raison aux Espagnols, de n avoir pu se déterminer à con-

server à ce port le nom du ârave Hérétifue, qui le premier

a découvert les côtes du Nord-Ouest de rAmériquc , dont

il avait pris possession pour la couronne d Angleterre, et

auxquelles il avait im])osé le nom de nouvelk Albion,

Le 4 octobre , les Espagnols quiircrcnt le port de sir

Francis Drake, au premier moment du flot, dont ia direc-^

tion se trouvait en o])position avec ie courant de ia rivière.

Ces deux actions agissant en sens contraire, les vagues

pressées de parc et d'autre étaient portées à une telle hauteur
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qu'elles couvraient entièrement le vaisseau , et qu'elles muent

en pièces le canot qui était accosté le long du Lord.

L'entrée de ce j)ort n'a pas assez de profondeur d'eau

,

pour qu'un vaisseau sur ses ancres puisse y résister à l'im-

pulsion et à la hauteur des laines ,
lorsque la marée et les

courans de la rivière sont en opposition. L'auteur du joumai

dit que, s'ils eussent été instruits de ces circonstances, ou

iis^^auraient gardé leur premier mouillage, ou ils en auraient

pris un autre, plus éloigné de 1 entrée du havre. Par -tout

où ils purent sonder, ils trouvèrent un brassiagc égal. Don
Maurelle assure que l'entrée du port est facile avec les

vents de la partie du Nord-Ouest, qui suiu les vents régnans

sur cette côte; mais il pense ([ue, si l'on veut se ménager la

possibilité d'en sortir avec ces mêmes vents, ii est nécessaire

de mouiller plus au large des pointes , et il ajoute que cette

précaution serait superflue quand (es vents sont établis dans

les parties du Sud-Ouest, de l'Est et du Sud.

Les montagnes des bords de la mer sont absolument stériles;

mais celles de l'intérieur paraissent couvertes d'arbres : les

plaines présentent de la verdure , et semblent inviter à les

cultiver. La relation de Drake dit qu'il nomma ce pays

nouvelle Albion, pour deux raisons; la première, parce que

par la nature des bancs et des rochers blancs qui bordent

la côte, elle présente le môme aspect que celle d Angleterre;

la seconde, parce qu'il était juste et raisonnable que cette

terre portât le nom de k patrie du premier navigateur qui

y avait abordé.
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Les Espagnols, comme il a été dit, avaient quitté le port

de Dmke, le 4 octobre; et après avoir doublé le cap qu'ils

nommèrent dei Cordon , et qui fenne l'entrée du port avec

celle de las Arenas , ils firent route au Sud-Sud-Ouest avec

un vent modéré. Us gouvernèrent ensuite à l'Ouest, pour

gagner un cap qui se montrait dans le Sud, à la distance

d'environ cinq lieues.

Le 5 , ils passèrent près des petites îles qui sont situées

dans rOucst , et vis-à-vis l'entrée du port c^u ils venaient

de quitter.

Le 7 , ils mouillèrent au port de Monterey
,
par trois

brasses , fond de sable. Us en fixèrent la latitude à 3 44'

et la longitude à 17 degrés à l'Ouest de S. Blas.

Le i/'de novembre, ils quittèrent ce port

Le 4, à midi, vent ^vorable de la partie du Nord-Ouest.

Ils continuèrent leur route au Sud, jusqu'au 13 du même
mois qu'ils eurent la vue de la c6te de la Californie ; et

ils la suivirent jusqu'au cap de San^Lucar, qu'ils doublèrent

le \6, à six iicurcs du soir.

Ils supposent que ce cap est par la latitude de 11^ 45?',

et à 5 degrés à l'Ouest du méridien de S. Blas.

Le même jour i^, ils reconnurent les iiles des Trois-

Maries; et le 20 au soir, ils rentrèrent dans le port de

S. Blas, d'où ils étaient partis deux cent soixante jours

auparavant

^ Les pilote» employés duu l'exp^diiion de ij6^— 70 , fixèrent cette latitude

i 36' +o'.



144 VOYAGE
Pour tracer la côte Ju Nord - Ouest de l'Amérique , sur îa

carte Ju grand océan liorcal, remise à M. de la Perouse,

on sVst réglé sur les positions géographiques données

par f s Fspagnok, en les combinant avec celles du CapH
taine Cook, qui ont servi à rectifier ies premières , dans

les parties qu'il n'a pas été à ponée de visiter, et que les

Espagnols ont reconnues. On a joint à la carte du grand

océan équatorial , des cartes particulières de certaines

portions de côtes , et des plans de ports et de baies,

cliiieraaL sur «.[uek|ues points, de ceux qui ont été donnés,

pour les mêmes parties , dans ia Relation du troisicme

voyage du capitaine Cook. M. de la Pf.rouse peut

avoir occasion de vérifier lesquels de ces pians ont été

levés le plus fidèlement. On n'est pas encore assuré si la

portion de cette Amérique qui s étend en pointe saillante

dans le Sud-Otiest, est une île ou une presqu'île. Les cartes

russes , celle de STiEHLi.N en particulier ^ nous présentent

toutes les terres comprises sous le nom Alaska, comme

une grande île, séparée du continent par un canal de

quarante lieues de large, avec plusieurs îles plus petites

dans le Nord et le Nord-Est d'Alaska. Le capitaine Cook
a visité la côte d'assez près, dans ces parties qu'il a recon-

nues, pour être certain qu'elle n'est point interrompue ni

coupée par des canaux, et que le continent se prolonge

au moins jusqu'au voisinage de l'iie Shumagin. Mais il

i An account of ihe new Northen archipelago lately discovered by ihe

Buttians in tbe seu pf Kamiscbafta «nd Anadir, ftc. London, 1774; btrS,*

soupçonne
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soupçonne dans le Nord-Nord -Ouest de file Haiiî)iit, un

détroit qui séparerait {a presqu'île d'Alaska d'une autre

portion de terre située dans le Sud-Ouest, et désignée sur

la. carte, sous le nom di/e dOonemak,

On renvoie M. de la Pérouse au troisième Voyage du

capitaine Cook (tomt II^ pages et 488 de l'original ],

et aux cartes qui y sont jointes , ainsi qu*à celles qui font

partie de la collection manuscrite qui lui a été remise.

42, Iles Aleutiennes ou îles des Renards , et autres

îles, qu'on suppose être situées dans l'Ouest, lOuest-Sud»

Ouest et rOucst- Nord -Ouest de celles-ci.

Le capitaine Cook n'a visité que les îles d'Oonalaska

(
partie de celles des Renards ) » et le détroit entre ces îles

,

ainsi que quelques-uns des ports qui en dépendent. A i égard

des autres îles de ce groupe, et de celles d'autres groupes

situés plus à rOccident, nous n'en avons connaissance

que par les relations des Russ^ , qui sont trop inexactes

pour obtenir quelque confiance. M. de la Pérouse
ne doit les 1 t^arder que comme une nomenclature , et

rechercher ces ilcs avec la même précauiion [ue si elles

étaient absolument inconnues. I! trouvera toutes ces rela-

tions rassemblées dans l'ouvrage de iM. Coxf.
,
qui a pour

titre Décomertes des Russes, et dans la carte jointe à cet

ouvrage, qui présente l'cnscmblc des découvertes de cette

nation , à l'Est du Kamtschatka. Vûf^ei pages 1^4—
de l'original, et pages j^p— 1^4 de la traducdon.
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43. Port d'AvATSC HA ou de Saint-Pierre et Saint-

Paul, à lu pointe de la j>rcscju'île du Kamtschatka.

On a joint au recueil de cartes manuscrites remis à

M. D£ LA Pérouse, un plan particulier de ce port, sur

une grande échelle, différent de celui qui se trouve dans le

troisième Voyage du capitaine CooK, aucpiel on le renvoie

pour les détails nautiques et autres qui peuvent lui être utiles

lorsqu'il rélâchera dans ce porL

Vûyei troisième Voyage de Cook, tme III, page 1 8^
whatUtSj page 284 a sutmntes de loriginaL

44. Iles K U R 1 L E s.

Le capitaine Gore, qui avait succédé dans le comman-

dement aux capitaines Cook et Clerke, vers la fin du

troisième voyage fait par les Anglais dans le grand océan

ix>réal , n a visité aucune des îles Kuriles , devant lesquelles

il a passé , en les prolongeant par le côté de r£st

Si Ion en croit Muller^, il paraîtrait que Yfsû ou Jessû

est le nom que les Japonais donnent à toutes les îles que

les Russes désignent sous celui de Kurîbki ou Kuriles. La

première de ces îles , la plus septentrionale , est fort peu

distante de la pointe du Sud du Kamtschatka '
: on passe

de l'une à l'autre en deux à trois heures à la rame; et on

peut présumer, d'après les relations, que les îles les plus

voisinesdu Kamtschatka, sont les seules qui soient tributaires

^ Voyages et Découverte» des Rosses.

1 Nommée fvhtt de L«patka,
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de la Russie, et que celles qui suiu ï^iuiécs plus au Sud, en

sont indépendantes. Muller désigne toutes ces îles comme

il suit, en partant de ceiie qui est la plus septentrionale:

i/** Sckttttttsclm.

2. P^tntmuschur , à deux ou trois heures de distance de

la première.

3. Musclai ou Otttkutan, à une demi-journée de la

seconde.

4. Vjachkupa , dans TOucst des tt^ois premières » ei à

quelque distance de la jMcmicic.

5. Strinki, vis-à-vis le détroit qui sépare ia seconde et

la troisième.

6. Kukwniwa, petite île inhabitée, dans le Sud-Ouest de

ia cinquième.

7. Arattmakutan , inhabitée, volcan.

8. Siaskutm, peu d'habitans; mais ceux des îles voisines

6*y rassemblent pour trafiquer.

p. ïkàtma, petite Sie désert, dans TOuest de la huirième.

it>. Maschotttsch , petite île déserte, dans le Sud-Ouest

de la neuvième.

1 I . Igaitu t petite île déserte , dans le Sud - Est de la

huiiicme.

12. Sclwhoki, à une journée de la huitième.

1 3. Motogo, petite île. au Sud.

14. Schaschowa.,:^^^^ A: 5. Entre €«» trois îles, les couraw

I Uxhischir. . . . > sont très - rapides , et la mer monte

16. Kitui j
fort haut

Tij
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1 7. Schinuti tlitt , 1 1ab i tcc.

18. Tsc/iîrptn , remarquable par une haute montagne.

I p. hiirjnt, grande île, bien peuplée, couverte de grandes

forets : on y trouve des ours et diverses espèces d animaux.

Elle présente plusieurs mouillages, et des ri\icTcs où les

vaisseaux peuvent se retirer. On croît que les habitans de

cette île sont indépendans de la Russie, et ne reconnaissent

aucune domination.

20. Un^, On est assuré, dit Mvll£r, que les habitans

de cette ile sont indépendans.

1 1 . Kunaschir. Cette île est la plus grande de toutes celles

qu on vient d indiquer , et sa population est nombreuse.

22. Mntmai ou ALitsuumi , Va dernière ile et la plus grande

de toutes. La ville capitale, du même nom de Alarmai , est

située au bord de la mer, dans la partie du Sud -Ouest;

elle a été bâtie et est habitée par les Japonais : c'est une

place fortifiée, munie d'artillerie, et défendue par une gar^

nison nombreuse. L'île de Matmai est le lieu d*exil des

personnes de disdnction qui ont été disgraciées au Japon.

Elle nest séparée de cet empire que par un canal assez

étroit , et qu'on regarde comme dangereux
,
parce que les

caj^s cjLii s'y avancent des deux côtés, en rendent la naviga-

tion difficile.

Les Anglais, dans le troisième voyage de Cook, n'ont

pris connaissance que de la première et de la seconde des

lies Kuriles } mais ils ont recueilli du pasteur de Paratounka,

des détails assez intéressans sur ces îles en général , et sur
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quelques-unes en particulier. Il paraît que la domination

des Russes ne s'étend pas au - delà de l'île Uschischir

,

nommée la quinzième, et que toutes celles qui la suivent

sont encore indépendantes. Les habitans de ces îles passent

pour être sensibles à Tamitié , hospitaliers , généreux et

humains. Voye^ le troisième Voyage de Cook, rame IJI,

page de loriginaL

Consultez aussi les Considérations géographiques et

physiques de Philippe Buache^ page // et aunes,

45. Terre d'Y es o ou Jesso. On a vu dans la note

précédente , que les Japonais confondent ces terres avec

les îles Kuriles ; mais on croit en générai queiies doivent

en être distinguées. Le voyage de Cooic ne nous a procuré

aucune lumière à cet égard ; il paraît même que , pour

dresser la cane générale de son voyage dans cette partie,

on n a iâit que copier les cartes connues.

On peut consulter , pour la terre de Jesso , les divers

rapports recueillis par Philippe Buache, qui les a insérés

dans SCS ConsidéraLioiis géographiques et physiques
, p^ge

y/ et suivantes. Voyez aussi les cartes dépendantes de cet

ouvrage , et une suite de vues dessinées par les Hollandais

,

lorsqu'ils firent la reconnaissance d'une parue de ces terres,

en i^4J*

On a joint au recueil remis à M. bb la Pérouse, une

copie de la carte dressée par les Hollandais, qui présente

tous les détails de leurs découvertes.
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4^. Côte orientale du Japon. On trouve une carte d'une

petite partie de ccitc côte , dans le troi^icmc Voyage de

CooK, et les observations nautiques qui y sont relatives.

( Tome III,page ^j}/et smvantes de 1 original.) Vo}'ez aussi la

carte comprise dans le recueil remis à M. de la PiRousE.

47. Iles de Leketo, dans le Sud -Ouest du Japon,

Philippe Buache a donné, dans ses Considérations géo-

graphiques et physiques (page 1^0J, {a extraits de toutes

les lettres que les missionnaires ont écrites concernant ces

îles , sur lesquelles on n'a encore que des connaissances peu

certaines. Vû^e^ aussi les Lettres édifiantes,

4$. Grande Ile, peuplée et riche, qu'on dit avoir été

découverte par les Espagnols, vers Tannée 1600.

On trouve sur cette île la note suivante, dans les PAi/iH

Sifhkal Transactiûtts €f the rcyel socuty , étc» ( N.** i op

,

page 201 , pioragraphe 11 , dt Tannée 1(^74, jSv tlu tam

Vil, VIII, IX. )

«Dans la mer du Sud, par 37 degrés 7 de latitude

» septentrionale , et à environ quatre cents milles d*Es-

?» pagne, ou trois cent quarante - trois de Hollande, de

» I J au degré, c'est-à-dire, à 28 degrés de longitude

» à l'Orient du Japon, il y a une île élevée et très -grande,

«habitée par des peuples blancs, beaux, doux et civilisés,

» excessivement riches en or et en argent, comme la éprouvé

,

» îl y a long -temps, un vaisseau espagnol «jui Êûsait voile
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» de Manille à la nouvelle Espagne ; de sorte cjiie le roi

» d'Espagnt envoya , en j 6 1 o ou 1 6 1 1 , un vaisseau d'Aca-

vpulco au Japon , pour prendre possession de cette Sie*

» Cette entreprise, mai conduite, n'eut aucun succès; et

a» depuis ce temps on a négligé de tenter cette découvene ».

SUPPLÉMENT.

4p. Iles Caroline s. On a dressé une carte particulière

de ces iies, d après celle du père Cantova> et ies relations

d'autres missionnaires , qm ont été recueillies en extrait et

imprimées en supplément, dans l'Histoire des navigations

aux terres Australes, du président de Brosses, tomt II,

page H suivantes,

50. Ile au Sud, entre Mindanao et ies Moluques. Vcyex,

pour toute cette parde , le voyage du capitaine Forster

à la nouvelle Guinée.

M. DE LA PéROUSE tTOuvera dans le recueil qui lui a

été remis, une carte particulière des détroits entre lile de

"Vf^aigioLi et la nouvelle Guinée, et une carte de la partie

occidentale de la nouvelle Guinée, avec ies îles d'Arrow et

partie de celle de Ccram.

Ces cartes peuvent être utiles , dans le cas où quelque

contrariété de vents obligerait de passer par ces détroits.

M DE LA PiRousE peut aussi consulter une carte qui se

trouve au tem II,page jiûde IKistoii'e des navigations aux

terres Australes, sous le titre de Carre ^ks tks ttes P^^ms,
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copiée sur l'original de M. Isaac Tirion, HolLinJais-

Tourc cette partie y est d'accord avec ce que le capitaine

FoRSTER en a publié postériquremenc

51. Di-TROiTS à l'Est et à lOucst de l'ilc Timor.

M. DE LA Pérouse trouvera dans la RelatK3n des

voyages de Dampier, des instructions qui pourront

éclairer la route de ses Lâtimcns dans celui de ces

détroits auquel les circonstances et le vent lui auront &it

donner la préférence.

On a inséré dans le recueil qui lui a été remis, des

plans pardculiers de plusieurs de ces passages , tels que les

détroits d'ÂUoss, de Lombock, de Solor, de Sapy et autres

entre les fies méridionales de Tarchipel d'Asie , qui sont

peu fréquentés par les navigateurs européens.

M. DE LA Plrouse obscrvcra que les côtes méridionales

Cl orientales de l lic de Sumbava ou Conibava n'ont point

encore été reconnues.

52. Pour TÎLE DE France et le cap de Bonke-
EspiIrance, on le renvoie au Ncjuune oriental de

M. Dapr£S, et aux instructions qui y sont jointes.

j 3. Iles de M A r s E V E r. N et Dénia.

Ce sont deux petites îles connues des Hollandais, où

l'on dit quils envoient chercher du bois, et dont cepen-

dant ia position n'est point déterminée. Le capitaine Cook

a regretté de navoir pu se livrer à ia recherche de ces îles.

( Second
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(Second Voyage, tome II, pages 244. et 246 de l'original.)

On les a placées, sur la carte Je Focc.in mcriclional, confor-

mément à ia position qui leur a été donnée sur la carte

générale du troisième Voyage de Cook, c'est- à-dire,

Marseveen , ia plus septentrionale des deux îles , par 40
degrés et demi de latitude Sud, et à 2 degrés trois quarts

à ÎEst du méridien du cap de Bonne • Espérance ; et

Dénia, par 41 degrés de latitude, et à ^ degrés à l'Est du

cap : maïs on observe que 'sur la carte des variations de

Hallly, elles sont par 41 degrés et demi de latitude, et

à environ 4 degrés à IXsc du méridien du cap.

54. Cap (ou ilc) de la Circoncision, découvert

le 1/' janvier 173^, par M. de Lozier -Bouvet.

- Ce navigateur était parti de l'île Sainte-Catherine à ia

côte du Brésil : il faisait usage de ia carte de Pietcr

Gooz, qui place cette île par 333 degrés de longitude,

comptés du méridien de Ténérife, ce qui correspond à

4^ degrés à l'Occident du méridien de* Paris. Ses routes,

icJuiLLa depuis l îlc Sainte - Catherine jusqu'au cap de Lt

Circoncision , donnent 5 3 degrés trois quarts de diffciciice

en longitude vers l'Est; et il en coneluait la longitude de

ce cap, de 26 k degrés, longitude de Ténériiie, c'est*

à -dire, 7 à 8 degrés à l'Orient de Paris.

Mais ia longitude du dé])art , telle que l'employait

M. BovvET, cest-à-dire, celle de Sainte-Catherine, était

en erreur de 4 degrés ; car cette longitude, rectifiée daprès

TOME r. V
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celles que les observations récentes ont données jjour

Rio-Janéiro et Buenos- Aires , doit être de 325? degrés,

méridien de Ténériffe (au lieu de
3 3 3 ), ou 50 degrés à

rOuest de Paris (au iieu de 4^). Or, si l'on soustrait

jo degrés, longitude occidentale de Sainte -Catherine, de

i3 degrés crois «piarts » progrès de M. Bovvet, vers TËst,

il restera 3 degrés trois quarts pour la longitude orientale

du cap de la Circoncision , au lieu de 7 à 8 degrés , que

M. Bouvet avait conclus , et qu'il avait du conclure en

effet, d'après la carte de Pieter Gooz, qui portail l'île

Sainte-Cadicrine, ou le méridien du départ, 4 degrés trop

à l'Est.

M. L E M o N N I E R , de l'académie des sciences , a cherché

à déterminer la longitude du cap de la Circoncision, par

la théorie des déclinaisons de l'aiguille aimantée; et il fixe

cette longitude entre i et 2 degrés à l'Orient de Paris.

Vi^e^ sa Dissertation en réponse à M. ^al£s , imprimée

à la suite du 1.*' volume de la traduction du troisième

Voyage du capitaine Cook.

Mais comme les différences de méridiens déduites des

observations de la déclinaison de l'aimant, ne peuvent être

que des ajiproximations assez incertaines , on a cru devoir

s'en tenir à la différence de méridien qui résuite du calcul

des routes de M. Bouvet, depuis l'île Sainte-Catherine

jusqu'au cap de la Circoncision, sans prétendre toutefois

que l'estime que ce navigateur a faite de ces routes , soit

exempte dVrcur. On a, en conséquence, placé ce cap.



DELAPÉROUSE. 155

sur la carte de l'océan méridional , à 3 degrés trois quarts

à l'Orient de Paris.

D après cette position, fondée sur les raisons ci-dessus

déduites, il n'est plus étonnant que, si , comme on a tout

lieu de croire, le cap (ou Iile} de la Circoncision existe,

il ait échappé aux recherches des capitaines Cook et

FuRNEAUx, puisque le premier, en venant de TOuest,

n*a commencé à se mettre en latitude de ce cap , qui est

situe sur le cinquante - quatrième parallèle Sud
,

c[uà

environ 8 degrés à l'Est de Grccnvich , ou j degrés deux

tiers à i'Oricnt de Paris , et cjuc le second ne s'est mis en

latitude qu'à 10 degrés et demi de Greenvich, ou 8 de

Paris : lun et l'autre l'avaient dépassé lorsqu'ils se sont

établis sur son parallèle.

LETTRE
De M» le Maréchal de Castries à M, de
CoNDORC ET , Sctrétalre ^Jcrjiéiud de l'Acadcmie

des Sciences.

Versailles, Mars 1785.

Le roi ayant résolu , Monsieur
, d'employer deux de

ses frégates dans un voyage qui puisse à-ia-fois remplir

des objets utiles pour son service, et procurer un moyen

étendu de perfisctionner la connaissance et la description

du globe terrestre, je désirerais que l'académie des sciences

Vlj
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voulut Lien rédiger un mémoire qui exposât en détail les

différentes observations ])hysiques
,
astronomiques

,
gcogra-

]:)hiques , et autres, quelle jugerait les plus convenables et

les plus importantes à &re, tant à la mer, dans le cours

de la navigation , que sur les terres ou îles qui pourront

être visitées. Pour fixer les vues de Tacadémie sur le plan

qu elle peut adopter à cet ég.irJ , je dois vous prévenir

,

Monsieur, que les bâtimens de sa majesté seront dans le

cas de s'élever , au Nord et au Sud ,
jusqu'au soixantième

parailcle, et qu'ils parcourront l;i circonférence entière du

globe, dans le sens de la longitude. L'académie peut donc

comprendre dans sa s])éculation , à ]K*u près l'universalité

des côtes ou îles connues , et toute ia surface de mer

comprise, des deux parts, entre les deux grandes masses

de terre .qui forment les continens.

En invitant l'académie à s'occu|>er d un travail qui sera

très - agréable au rot, vous pouvez Tassurer, Monsieur,

qu'il sera donné la plus grande attention aux observations

ou ex|>éricnccs qu'elle aura indiquée s , et qu'on s'attachera

à remplir comj)létcment ses demandes , autant que les

circonstance/» du voyage pourront permettre de se livrer

aux ojK'rations de ce genre. Sa majesté verra avec plaisir

que les lumières de l'académie des sciences concourant

avec lamour de la gloire et le zèle qui anime les of&ciers

de sa marine , elle peut se promettre les plus grands avan-

tages, pour l'avancement des sciences, d'une expédition

qui a pour objet principal d en favoriser les progrès, -

Digrtizeo Ly <jt)Ogle
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MÉMOIRE
Rédige par FAcadémie des Sciences , pour servir aux

Savons embarqués sous les ordres de M. de LA
Pérou SE.

Al. LE MARÉCHAL DE C A S T R I F. S ayant demande à

l'académie , de la part du roi , on mémoire où seraient

indiquées ics observations qu'elle jugerait les plus impor-

tantes à Êdre dans le voyage entrepris , pour le progrès

des sciences, autour du monde, l'académie a chargé chacun

des premiers pensionmûres de ses di^rentes classes, de

rassembler les mémoires panicullers qui leur seraient

fournis par les membres de leur classe respective; elle a

fait ensuite rédiger ces mémoires par quatre commissaires,

et elle s'empresse aujourd hiii J tu mettre le résumé général

sous les yeux du ministre , comme une j^reuve du désir

qu'elle a de concourir, par son zèle et par ses soins, à

l'exécution d une entreprise dont le succès tournera en

même temps à la gloire du monarque, à celle de la nation,

et à lavancemem des sciences.

Pour mettre plus d'ordre et de clarté dans ce résumé,

1 académie a cru devoir réunir d*abord, sous un même
point de vue, les- observations relatives à plusieurs genres

de sciences, qui se rapprochent par la nature de leur

objet, (j[uoicjue tuUisces par différentes classes. Telles sont
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les observations qui concernent ies connaissances dont

soctiij)ciu ies classes de géométrie , d'astronomie , et de

mécanique. Ces obscrvaiions trouveront d'autant plus natu-

rellement leur ])lacc i\ la tcte de ce mémoire , qu'elles

tiennent à la cosmographie, et ont par -là même un

rapport pius dîrea avec l'objet principal du voyage ordonné

par sa majesté.

GÉOMÉTRIE, ASTRONOMIE, MÉCANIQUE.

Un£ des recherches les plus intéressantes que les navi«

gateurs soient dans le cas de &ire , est celle qui concerne

la détermination de la longueur du pendule à secondes,

à difTcrcntcs latitudes. Les inductions que Ton a tirées

jusqu'ici de cet instrument, pour déicrmincr les variations

de la pesanteur, ont eu pour fondement des opérations

£iites en peut nombre par divers observ itciirs, et avec des

instnimens différens ; et ce défaut d'uniformité dans ies

opérations , a dû influer sur la certitude des conséquences

déduites de la comparaison des résultats. On sent de quel

prix serait un ensemble d'opérations en ce genre , faites

avec soin , par les mêmes personnes , avec îes mêmes

instrumcns
i
et racatlcmic ne saurait trop inviter les navi-

gateurs à suivre ce iias.iil avec toute 1 exactitude possible,

' dans tous les endroits où ils relâcheront.

La détermination des longitudes sera nécessairement

un des points principaux auxquels s'attacheront les voya-

geurs; mais, pour quil résulte un plus grand avantage de
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leurs recherches , relativement à cet objet , racadcmîe

leur recommande tic conserver les calculs originaux des

observations de longitude par la distance de la lune aux

astres , afin que dans le cas où quelque astronome» par de

nouvelles observations faites à terre, corrigerait ensuite

les élémens qui auraient servi à déterminer les longi-

mdes dont il s'agit, cette correction pût être employée,

à son tour , pour reaifier lestimation de ces mêmes

longitudes.

Les navigateurs, munis des éphémc rides , connaissent

d'avance le moment des difféientes éclipses" qui arriveront

pendant le cours de leur voyage, ainsi que les lieux où

elles seront visibles. Lacadémie désire qu'ils ne se bornent

pas à déterminer les instans Ju commencement ou de la

fin de ces éclipses, mais qu'ils désignent la situation des

cornes, et cela dans le plus grand détail possible.

Les phénomènes des marées tiennent de trop près à

la navigation , pour ne pas fixer particulièrement Tattention

des voyageurs. Il faudrait, sur tout , qu'ils observassent

avec soin la double marée de chaque jour. L'académie

croit devoir encore leur faire remarquer que l'on n'a point

d'observations exactes sur les marées de la côte occidentale

d'Afrique , de celle d'Amérique , non plus que des îles

JVioluques et des Philippines.

A l'égard des observations qui concernent la géogra-

phie , elles seront dirigées d*après le plan qui a été tracé

aux na^ igalcurs par sa majesté.



1^0 VOYAGE
L'académie joindra seuîcmcnt ici la copie de quelques

remarques qui Im ont ttc communiquées sur cet objet»

p«ir M. BuACHE, son associé géographe.

PHYSIQUE.
Dans le grand nombre d effets qu'embrasse letude de

la physique, il est important que les navigateurs s'attachent

sur -tout à ceux qui sont soumis à l'action dune cause

réglée, mais dont l'intensité est sujette, suivant les lieux

et les circonstances , à des variations qui ne peuvent être

déterminées que par des observations suivies et multipliées.

De ce genre est la variation de la boussole.

L'ohscrvutiou de la déclinaison des aiguilles aimantées,

faisant une partie essentielle des moyens de direction qui

seront employés par les navigateurs; l'académie se borne,

sur cet objet, à leur recommander d'observer, à laide des

instrumens précis qu'ils emportent avec eux, les variations

diurnes de I aiguille, lorsqu'ils feront quelque séjour à terre.

On a reconnu , par des observations faites d'abord

k Brest , à Cadix , à Ténérifiè et à Corée sur la côte

d'Afrique , et ensuite à Brest et à la Guadeloupe , que

J'intcnsité de la force magnétique de l'aiguille, était sensi-

blement la même dans ces différons endroits. L'académie

désirerait que les navigateurs répétassent ces observations

sur une plus grande étendue de pays , en estimant la

force magnétique par la durée des oscillations d'une bonne

aiguille d'inclinaison. Les observations dont il s'agit, ne

peuvent
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peuvent être d'une granJc précision, qu autant qu'on les

fera à terre ou dans les rades. Cependant il serait bon de

les essayer aussi à la mer, dans des temps très - calmes ; et

peut-éixe donneraient -elles alors des résultats suffisamment

exacts. II serait sur -tout intéressant d'éprouver la force

magnétique dans les points où l'inclinaison est la plus

grande , et dans ceux où elle est la plus petite.

L'académie recommande aussi aux navigateurs d observer

avec beaucoup de soin imclinaison de l'aiguille, dans tous

les lieux de relâche , et même à la mer , lorsque le temps le

permettra. 1 ) lus ce dernier cas, il faudra tenir note de

rinceiiitudc de i observation , et en assigner à peu près

le degré de précision.

L'académie invite encore les navigateurs à tenir un

compte exact des hauteurs du baromètre , dans le voisinage

de rÉquateur, à différentes heures du jour; dans la vue de

découvrir, si! est possible, la quantité des variations de

cet instrument qui est due à faction du soleil et de la

lune, cette quantité étant alors à son maximum , tandis

que les variations dues aux causes ordinaires sont à leur

minimttm, I! est inutile de faire reniai qucr que ces obser-

vations délicates doivent être faites à terre, avec les plus

grandes précautions. Les navigateurs pourront aussi s'assurer

s il est vrai, comme on a cru le remarquer, que le mercure

était d'un pouce plus haut dans le baromètre , à la côte

occidentale d'Amérique, quà la côte orientale,

Uétat de l'atmosphère, et ses variations continuelles »

TOJI£ I. X
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idont ] observation est de première nécessité dans un voyage

sur mer , offriront de plus aux navigateurs un objet de

rcchcichcs mctcorologiqucs , intéressantes par les directions

souvent opposées des vents supérieurs comparés à ceux

qui souillent près de la surfîice de la mer.

L'académie, instruite que les navigateurs emportent avec

eux un certain nombre de petits ballons aérostatiques ,

les invite à en faire usage pour déterminer la hauteur à

laquelle les vents qui soufflent dans la partie inférieure

de Tatmosphère, changent de direction, et le sens de ces

' directions* Ces observations sont sur - tout importantes

dans les lieux où régnent les vents alizés, dont il serait

curieux d examiner les rapports avec les vents de la région

supérieure de lair.

Le fluide sur lequel vogueront les navigateurs , atti-

rera aussi leur attention , par les divers courans qu'ils y
trouveront L'académie désirerait qu'ils lui donnassent, à

leur retour, un résumé du travail important qu'ils auront

entrepris pour déterminer ces courans dans les différentes

parties du globe , daprès la comparaison de la route

déterminée par les moyens ordinaires, avec la route

estimée par l'observation tant de la longitude que de la

latitude.

Outre les effets qui sont dans le cours ordinaire de la

nature, les voyageurs pourront se trou\er à portée d'observer

des phénomènes qui ne se présentent que par intervalles,

^eis que certains météores/ et entre autres, les aurores, soit
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boréales, soit austrafes. L'acacicmic souhaiterait qu'ils obser-

vassent la hauteur et l'amplitude de ces aurores.

On nest point d'accord sur la cause qui produit les

trombes; quelques-uns les attribuent à i'élearidté; d'autres

les regardent comme l'efiêt d'un mouvement de turbination,

contracté par une masse d*air Les navigateurs voudront

bien être attentifs à lobservation de toutes les circonstances

qui pourraient conduire à ^explication de ce phénomène

singulier.

Les navigateurs seront à portée cic lairc un grand nombre

d'expériences intéressantes sur les différens degrés de tem-

pérature de la mer, et sur sa salure dans les differcns parages

et à différentes profondeurs, ia pesanteur spécifique de ses

eaux, SCS divers degrés d'amertume, à mesure quon s'éloigne

ou qu'on s'approche des côtes , &c.

L'académie {es engage à ne point oublier la comparaison

de la température à une certaine profondeur, avec celle du

fluide pris à la sur£u:ef

Il serait bon encore que les navigateurs profitassent de

• Dam cette demicre Iiypothèse , la force centrifugL- des molc'cufts d'air

éloignées de l'axe de roution , doii diuiiuuer ia pression de ceiies qui sont

placées près de çet ax9, tes forcer i se ^ssaUlr de' l'eau qu'elles tenaient cm

dissolution, et occasionner un nuage, dont la forme sera à peu prés celle d'un

solide de révolution , et dont les gouttcîtttcs <;c disperseront biaitût par l'effet

de la force centrifuge. La pression (le l'air de l'atmosphère n'étant pas diminuée

dans le sens de l'axe de rotation , l'aîr doit perpétuellement se renouveler , en

arrivant par les deux extrémités dé cet axe, et, par la diminution de pression,'

entretenir dans l'iiucricur une précipitation d'eau continuelle, qui durera autant

que le mouvement de turbination , et dont l'abondance dépendra de la vùe$i<»

de ce mouvement , et de k masse d'air qu'il ailècte.
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toutes les fouilles ou excavations qu'ils pourront rcncoiurcr,

pour en observer également la température, ainsi que celle

des fontaines et Jcs puits profonds.

Les marins ont distingué les glaçons plats qui^ couvrent

certaines parties de la mer, des giaçons épais, qui semblent

isolés, et paraissent comme des montagnes flottantes. On
désirerait qu'un examen suivi des circonstances relàtives à

ces deux espèces de glaçons, pût donner lieu à quelques

conjecmres sur leur formation.

On a attribué la lumière qui brille quelquefois sur la

surface de la mer, à ra}>parition d'une niukiUiJc de peuLS

animaux luisans; mais comme cette lumière paraît à tous

les endroits où la mer est mise en mouvement, il serait

curieux d'examiner ce phénomène dans un plus grand

détail , s'il est possible , qu'on ne l'a fait jusqu'ici , pour

tacher de découvrir si l'éclat dont il s'agit ne pourrait

point avoir quelque autre cause.

CHIMIE.
Une question , dont la solution serait propre à jeter

du jour sur la théorie des gaz, consisterait à rcclierchcr

si l'air est plus pur , ou s'il contient plus d'air vital , à la

surfice des grandes étendues de mer, comme M. Îngen-

H G u s z a cru le remarquer sur la mer qui baigne les côtes

de l'Angleterre; et au cas que l'expérience se vérifiât, on

pourrait s'assurer si le résultat est le même en pleine mer,

que sur les côtes > où l'on trouve soirvent une grande
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quantité de varech et de plantes diverses qui en couvrent

la sur^ce.

Il paraît constant aujourd'hui , que le sel sédatif se

trouve naturellement dans l'eau de quelques lacs » tels que

celui de Monte - rotondo , en Italie. Cette circonstance

n'est peut-être pas particulière à ce lac ; et c'est encore un

objet de recherches pour les navigateurs, dans le cas où

ils visiteraient l'intérieur de quc^ucs-uns des pays od ils

aliorderoiu.

Il pourrait arriver aussi qu ils trouvassent de l'aîcalî

minéral ; et alors I examen des substances dont cet alcali

serait mélangé , sa distance par rapport à la mer, et les

autres circonstances de ce genre, leur fourniraient des

conjectures sur le procédé que la nature emploie pour

opérer i'alcalisation du sel marin.

Enfin , les navigateurs , attentif à toutes les recherches

capables d'éclairer la chimie sur les procédés qu'elle fournit

aux arts, pourront observer dans les pays qu'ils parcourront,

les couleurs qu'on y emploie pour teindre les étoffés, les

substances dont on tire ces couleurs, et les moyens qu'on

a imaginés pour les appliquer.

A N A T O M I E.

L'attention et la curiosité de ceux qui ont entrepris
-

de grands voyages, ont dû naturellement se porter vers les

diverses variétés de l'espèce humaine. La plupart se sont

attachés à observer et à décrire les caractères extérieurs qui
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se tirent Je la couleur, cîe la suituic, de !a conrurm.uioii

,

et les autres cliffcrenccs du même genre
,
susceptibles dctre

saisies avec facilité, mcme par des yeux ordinaires.

Il serait à désirer que l'on étendit cette comparaison aux

parties intérieures , par des recficrches anacomiqucs : on se

procurerait, dans cette vue y les ossemens de la téte et

los hyoïde dun cadavre de bonne taille, chez les nations

qui paraîtraient difi^rer sensiblement de celles des pays

tempérés de TEurope, par la forme du visage, ou par

celle de la tête entière ; on pourrit ainsi acquérir des

connaissances sur les variétés qui se trouvent dans Tiiomme

par rapport à la forme des os de la tête.

Pour tirer vncore un parti plus intéressant de cette

connaissance, on pourrait comparer les proportions du

corps des hommes de diâcrcntes nations, avec celles que

suivent les dessinateurs, pour représenter la Ifc/ie mtttre,

en divisant la hauteur du corps en huit parties. Il ^udrait

aussi prendre la hauteur en ligne droite, depuis le bas

des. talons, jusquau sommet de la 'tête.

Les dimensions qu*il conviendra de mesurer avec le

plus de soin, sont : la longueur de la grande brasse; celle

de la petite brasse, c'est-à-dire, la longueur d'un seul

bras, depuis le dessous de l'aisselle jusqu'à l'exuémité du

doigt du milieu ; la circonférence de la ttte, à la hauteur

du fronts celle de la poitrine, à la hauteur du sein; celle

du ventre, à la hauteur de i ombilic

Les anatomistes ont trouvé que le nombre des vertèbres
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lombaires variait quelquefois cîe cinq à six. Il faudrait

examiner si les cadavres, dans les pays où les hommes

sont dune très -haute taille, ont six vertèbres lombaires.

On joindra, autant quil sera possible, à ces connais-

sances, celle de ia durée de b vie, et de l'âge de puberté

pour les deux sexes.

ZOOLOGIE.
La zoologie, dans 1 état actuel où se trouve cette science,

offre aux navigateurs un point de vue bien propre à les

intéresser
,

par les avantages qu elle peut tirer de leurs

découvertes pour les progrès de lanatomic comparée; mais

cet objet ne peut être rempli avec succès , qu'autant 4]ue

leurs descriptions se rapporteront à une méthode commune;

L'académie les invite à faire usage de la méthode qui a

lété suivie dans l'Histoire naturelle générale et particulière,

comme étant celle qui ])résente le plus grand ensemble de

descriptions , en ce genre , qui ayent encore été faites sur

un même plan.

A l'égard de la description Jcs nouvelles espèces d'oiseaux

qui se rencontreront, on peut prendre pour modèle l'Orni-

thologie de M. Brisson.

Le goût des coquilles rares a rendu la plupart des

voyageurs plus attentifs, dans leurs recherches en ce genre,

à ce qui pouvait satis&ire la curiosité des amateurs, qu'à

ce qui eût fourni de nouvelles lumières aux savans. Lç
point important serait de reconnaître toutes les coquflies
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d'une même côte , particulièrement l'espèce dominante

,

et cîe plus , la conformation des aiiirnaux qui y sont

renfermes : ce serait encore , de comparer , autant qu'il se

pourra , les coquillages pétrifiés des différens parages avec

les coquillages vivans des mers voisines, et de voir si

nos coquillages pétrifiés de TEurope ont leurs analogues

vivans dans les mers éloignées, ainsi quil paraît quon en

a déjà trouvé quelques-uns.

MINÉRALOGIE
La minéralogie ouvre un champ vaste et fécond Alix

ol)servaiions des voyao-curs. Ces observations auront sur-

tout du prix, lorsqu'elles seront liées les unes aux autres,

et que, par leur rapprocliement, elles s'éclaireront mutuel-

lement : ainsi Fexamen des matières qui jfbrment les deux

cotes correspondantes d'un détroit, ou de celles dont est

composé, d'une part, le sol dune île, et de l'autre, le

continent qu'elle regarde , peut ^ire conjecmrer si une

plage est d'ancienne ou de nouvelle £)rmation, si une île

est voisine de femliouchure d'un fleuve , ou si elle a £dt

partie du continent.

Il serait utile encore de rechercher, dans chaque île un

peu considérable , ou dans les portions du continent que

l'on pourra visiter en détail, à quelle hauteur au-dessus

du niveau de la mer , se trouvent les dépôts marins en

couches horizontales.

On a soupçonné que les montagnes composées de

couches
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couches horizontales et calcaires, diminuaient de hauteur^

à mesure que l'on s'approchait de rEcjuatcur , et que dans

cette partié du inonde , les montagnes qui avaient cette

même structure par couches horizontales, ne s élevaient

presque point au-dessus du niveau de ia mer. Ce servît

un ^t important à constater

£n général , l'aspect des montagnes , sur • tout Vers- les

endroits où leur flanc, coupé à pic» offrirait des indices;

plus marqués de leur structure, la composition des rochers

de granit qui pourraient former le noyau de plusieurs de

CCS montagnes, les produits des volcans, et sur -tout les

1)1 :iltcs , &c. sont autant d'objets de recherches, qui ne

peuvent échapper à l'attention éclairée des navigateurs.

Les cristallisations se présentent, aux yeux des natu-

ralistes , sous un aspect trop attrayant , pour qu'il soit

nécessaire d*avertir les voyageurs d*en recueillir le plus

grand nombre qu il leur sera possible. L*académie les

invite seulement à donner une attention particulière à

certaines variétés qui manquent dans la- collection dtL

cabinet du roi , ou qui ne s y trouvent point sous des

formes assez nettes ou assez prononcées. En voici la liste,

iàite daprcs la nomencLuure adoptée par M. Daubenton,

dans la distribution méthodique des minéraux :

1° Le cristal de roche à deux pyramides, sans aucun

indice, de prisme intermédiaire ;
2° le fe!d - spath en

prisme oblique , à quatre pans ; 3.^ le spath pesant

octaèdre cunéiforme , à sommets aigus ;
4;**. le spath iluor

TOME I. Y
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en octaèdres réguliers; 5."^ le spath calcaire en rhomboïdes

aigus et bien sailians ;
6° le spath calcaire à six pans

ihomboïdaux et six faces en los<uigc ;
7." la py rite ferru-

gineuse à vingt iaces triangulaires ; 8.° la mine de cobalt

sulphurcuse.

Pour faciliter aux voyageurs la recherche de ces variétés,

Tacadémie leur fera remettre des polyèdres exécutés en bois,

qui en représentent exactement les formes.

Les voyageurs rapporteront nécessairement des échan-

tillons des bois et des marbres qui leur paraîtront les plus

intéressans. On leur ùât observer que les échantillons de

ce genre ,
qui sont au cabinet du roi , ont sept pouces de

hauteur, sur cinq de largeur, parce qu il iaui qu ils a\ cm

au moins cette grandeur pour que Ton puisse bien recon-

naître les caractères d'un bois ou d un marbre. Il faut de

plus, pour les bois, une coupe transversale : dans un tronçon

de dix pouces de longueur, on peut ausément prendre une

rouelle coupée transversalement, et une plancheue de sept

pouces de longueur, sciée longitudinalemem sur la maille,

- c'est-à-dire par une coupe qui passe sur la moelle.

Les voyageurs pourront trouver , lorsqulb s'avanceront

dans les terres, des tourmalines et d autres cristaux qui

s tktLrisent par la seule chaleur. Comme la plupart de ces

cristaux sont en canons adhérens à la gangue par une de

leurs extrémités, et diriges en différens sens, l'académie

désirerait que les voyageurs fissent des expériences pour

examiner si l'espèce d électricité positive ou négative que
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ies cristaux dont il s'agit manifestent constamment j)ar un

de leurs bouts , a quelque rapport avec la position de ces

cristaux , soit sur leur gangue , soit relativement les uns

aux autres.

BOTANIQUE.
Les diffèrens voyages entrepris depuis un certain nombre

d'années, ont enrichi la botani({uc par la découverte dune

multitude de plantes méconnues jusqu'alors; et le règne

de la nature est si fécond , que nous sommes fondés à

espérer une nouvelle récolte des recherches de nos voya-

geurs : mais il serait, à souhaiter que ces recherches fussent

dirigées spécialement vers des objets d utilité, tels que la

connaissance des plantes dont les habîtans des dîfférens

pays où séjourneront les voyageurs, font usage, soit pour

la nourriture, soit en médecine, soit relativement aux arts.-

Us pourraient aussi rapporter des échantillons et dés graines

des plantes dont on ne nous envoie que ies parties usuelles,

et nous en donner des descriptions complètes : dans cette

classe sont presque tous les bois dont on se sert j)oui la

teinture, ceux qu'emploient les ébénistes à des ouvrages

d'utilité ou d'agrément, et certaines racines , écorces, feuilles,

qui se débitent dans le commerce, et dont 1 origine doit

piquer davantage notre curiosité, à proportion que leur

usage nous est plus familier. En général, les navigateurs

ne sauraient trop s'attacher à £ûre une collection riche et

variée de graines d arbres ou d'herbes exotiques , prises à

Yij
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une umpt rature qui ne diffère pas trop sensiblement de

celle de la France , et dont les productions , en se natura-

lisant dans notre climat, jHuvent servir à orner un jour

nos plantations, ou à multiplier nos prairies artificielles.

On cultive dans la nouvelle Zélande une plante de la

Emilie des liiiacées, connue sous le nom de Un de ia

nouvelle Zélande. Ce lin est employé dans ie pays pour

faire des toiles, des cordages , et différens tissus. Le capî-

taine Cook a rapporté en Angleterre une grande cpiantîté

de graines de cette plante, dont aucune na levé. Le trans-

port de quelques pieds de la plante même serait peut-être

l'occasion d'un des plus beaux présent que des voyageurs

pussent faire à nos climats.

Nous n'avons en France que l'individu mâle du mûrier-

papier ( monts pap)rifera Linnœi ) , dont on se sert à la

Chine pour faire du papier, et dans i'ile d'O-Taïti, pour

faire des étoffes. Nous ne connaissons que l'individu femelle

du saule pleureur (saiix Babylmka LMmai) : l'individu mâle

dune espèce de fraisiei: dioïque nommé fiagaria Ckileitsts

,

nous est également inconnu; il croît naturellement au Chili,

d'où il a été rapporté par M. Frézier. Les fruits de cette

plante, qui, dans leur sol natal, paniennent quelquefois à

la grosseur J un œuf de })oule , sont l)eaucoup ])lus petits

sur les pieds que l'on cultive en France; et cette différence

peut venir, en grande partie, du défiiut de l'individu mâle

auquel, on ne supplée qu imparfaitement , en employant

,

comme on fait des pieds de caprons pour fëconder les
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pieds femelles de ce fraisier. Si par quelque circonstance

pardcuiière , les navigateurs se trouvaient dans les pays qui

produisent les diverses plantes dont ii s'agît, ils pourraient

s'occuper des moyens de nous rapporter dans chacune des

espèces citées, le sexe <[ui nous manque.

L'académie a joint ici différentes notes qui lui ont été com-

muniquées par plusieurs de ses membres, et dans lesquelles

les navigateurs trouveront l*expiication des procédés relatif

à quelques-unes des vues proposées dans ce mémoire.

Observations de M. Buache,

Le gouvernement s'étant occupé particulièrement à

rassembler toutes les connaissances géographiques sur les

mers que l'on se propose de parcourir dans ce nouveau

Voyage, il suffira d'indiquer ici quelles sont les parues de ces

mers où Ion peut espérer de ^lire de nouvelles découvenes;

1.* Dans la partie méridionale de la mer du Sud, ii y
a deux espaces qui sont encore peu connus , et où il y a

tout lieu d'cspcrcr qu'on trouvera de nouvelles terres.

Le premier est l'espace situé au Sud des îles de Pâque

et de Pitcairn , entre les 30.'' et 3
j.'^ degrés de latitude.

Les nouvelles cartes de Cqok y marquent un groupe d'îles

qu'on dit avoir été découvertes par les Espagnols, en 1773;
et la plupart des navigateurs qui ont passé au Nord de cet

espace , y ont eu des indices de terre. On voit en outre

,

dans l'Histoire des voyages de la mer du Sud , publiée par
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M. Dalrymple, que le pilote Juan Fernandès, f^iisant

route de I-ima au Chili, vers \ Sj6 ,
s'éloigna des cotes cîe

l'Amérique, de près de 40 degrés, pour ne pas être obligé

de lutter continuellement contre les vents contraires; et

qu*après un mois de navigation, il aborda à une côte qu'il

crut être un continent, à cause de son étendue. Le pays

était très -fertile, et habité par un peuple blanc, de la taille

des Européens, et qui était vêtu dune très -belle éto^;

il reçut avec amitié les navigateurs , et leur fournit des

productions du pays. Fernandès, se proposant de faire un

armement, et de retourner dans ce pays avec ses compa-

gnons, garda le secret sur sa découverte, et mourut avant

l'exécution de son projet, que l'on perdit bientôt de vue.

Cette terre de Fernandès, différente de i'île à laquelle ce

navigateur a donné son nom , pourrait être la même que

le groupe d*îles qu on dit avoir été découvertes par les

Espagnols, en 1773.

Le second espace qui mérite detre reconnu plus particu-

lièrement, est ce qui est compris entre les nouvelles Hébrides

et la nouvelle Guinée. M. de Bougainville et M. de

Surville sont les seuL n:i\lgatLurs tjui y aycnt passé;

et par la situation des parties de ten es qu [Is y ont vues

,

on a tout lieu de croire que ces terres sont les anciennes

îles découvertes par M e n d a n a , en i i ^7 , et connues

ensuite sous le nom éLÎies de Salomon. M. de Svrvills

a eu la vue de ces terres pendant plus de cent vingt lieues»

et toujours dans la latitude assignée aux îles de Salomon.
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Puisqu'on a retrouve une grande partie des anciennes

découvertes de Mendana et de Quiros, il y a tout lieu

de croire quon retrouvera le reste; et leurs mémoires

méritent dctrc consultée On retrouvera encore Tile <Ie

Taumago de Q.uiros, avec les îles de Chicayana ,

Guaytopo , Pilen , Naupau , et autres , qui en sont voisines

,

puisque c'est en quittant cette île, ou dix jours après, que

QuiRos aborda à la terre du Saint-Esprit, qui est connue

aujourd'hui sous le nom de nmivelfes Hèhrides.

2.° La partie scptentriunaic c!c la mer uu SucJ, moins

connue encore que la partie méridionale, peut donner lieu

à un plus grand nombre de découvertes. I! y a d'abord

au Sud des îles Mariannes ou des Larrons , entre les j et

10 degrés de latitude Nord, une chaîne d'îles, divisées en

plusieurs groupes, et qui s'étendent à plus de 2j degrés en

longitude : on ne connaît, ces îles que par une description

vague, et une carte dressée seulement sur le rapport des

habitans de quelques-unes de ces îles, qui ont été jetés

par une tempête sur les côtes de Ttle de Guaham , et

que le père Cantova a interrogés sur la situation de ces

ilcsi elles ont échappé aux observations des navigateurs,

parce que dans leur traversée, ils dirigent 4eur route vers

l'île de Gualiam, qui est plus au Nord.

La partie de cet Océan , qui est au Nord-£&t des iles

Marianne^, ou à l'Est du Japon, est également inconnue; on
a seulement des. indices qu'il y a des îles en assez grand

nombre et assez intéressantes : on a parlé entre autres

,
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d'une île as<;c7 considérable , située à environ trois cents

lieues à l'Est du Japon, où ses habitans venaient commercer.

La terre d'Yeso , au Nord du Japon , ne parait pas

devoir être telle que les Russes et les Anglais iont repré-*

scntée. Les connaissances que le dernier voyage de CooK
nous donne de la côte orientale du Japon , nous ponent

à croire que la. carte de la découverte du Yeso, faite par

le vaisseau hollandais le Kastricum > est assez exacte ; nmis

les Hollandais n^ont vu qu une partie de cette terre , qui

peut être intéressante.

3.° Sur la côte occidentale de l'Amérique, au Noid de

la Californie , on retrouvera sûrement la rivière de Martin

d'Aguiiar, à 43 degrés de latitude. Martin d Aguilar était

un des pilotes de Sébastien Viscaino, dont le voyage en

cette partie est un des plus intéressans qui ayent été faits.

Il serait à désirer qu'on pût se procurer quelques connais-

sances des peuples de l'intérieur des terres qui sont au Nord

de la Cali&mie; et, sur ce point, on peut consulter le

Voyage de Carver , et même la Lettre de l'amiral de.

FuïNTE , quelque décriée qu'elfe ait été. Il serait à désirer

qu ciu iLiour, on rechcrcliat les îles Dénia et Marscvcen ,

situées au Sud du cap de Bonne - Espérance , et où les

Hollandais envoient chercher du bois.

Si l'on voulait s'avancer vers le pôle méridional, relati-

vement à quelques observations physiques , il serait à désirer

quon le fît dans le Sud -Ouest du cap de Bonne-Espé-

rance et du cap de Hom;.

Dans
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Dans le premier cas, on pourrait retrouver le cap de

la CircoïKÎï^iuii , en fe cherchant à la longitude que M. le

MoNNiER lui a assignée, ou entre 3 et 4 degrés de longi-

tude à l'£st du méridien de Paris; cesc ia position que

lui donnent dautres considérations , indépendamment de

celles de M. le Monnier. De 1 autre part, on retrouverait

les îles et le port où Drake a abordé.

On désirerait que les navigateurs nous fissent connaître

les noms que ies habitans donnent aux îles qu'ils décou-*

vrfront, et qu'ils pussent nous procurer un vocabulaire

des différens noms que les insulaires donnent aux objets

les plus remarquables et de première nécessité.

Examen de la nature de favr.

L'examen de l'air de i atmosphère, et de son degré de

salubrité» à différentes latitudes, dans les différens parages,

et à différentes élévations , est un objet d'autant plus inté-^

ressant, qu'il na encore été rien iâit d'exact en ce genre,

et qu'on ignore absolument si la nature et la composition

de l'air sont les mêmes dans les différentes parties du

monde, et i\ dilicientes élévations. L'épreuve de l'air nitreux

paraît être la plus simple et la plus sûre. M. L a v o 1 ^ i c a;

dans un mémoire imprimé dans le Recueil de 1782, a

fait voir que, pourvu qu'on employât plus d'air nitreux

qu'il n'en fallait pour la saturation , il était toujours facile

de conclure, par un calcul simple , la quantité dair vital

contenue dans une quantité donnée d'air de l'atmosphère.
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Une prcmicre attention

,
pour ce genre d'expériences, est

de se procurer de lair niiicux à peu près pur. Celui qu'on

tire de la dissolution du mercure , par l'acide nitrcux , est

le plus pur de tous; mais, à son dé£iut, on peut employer,

sans inconvénient, celui obtenu par le fer. On commence

par introduire deux cents parties d*air nitreux dans l'eudio-

mètre; on y ajoute ensuite cent parties de lair «pion veut

essayer, et on observe le nombre des panies restantes après

Fabsorption. En retranchant le résidu de la somme des

deux airs , en multipliant ce résultat par quarante , et

divisant ensuite par cent neuf, le nombre qu'on obtient

exprime la quantité d'air vital contenue dans cent parues

de lair qu'on a essayé.

TI sera bon de tenir note de la hauteur du baromètre

et du dicrmomctre.

PeSAi\TEUR sphtjique de l'air.

Le projet des voyageurs étant dembarquer à bord des

frégates une machine pneumatique , on croît qu'il serait

bon d'y joindre un ^j^lobe de verre qui s'y adaptât, dans

lequel on ferait le % idc, et dans lequel on laisserait ensuite

entrer l'air. En pesant ce globe ou manas vide et rempli

d'air , on aurait la pesanteur spécifique de l'air dans les

differens parages. Il faut avoir grand soin d'observer la

hauteur du baromètre et du thermomètre, à chacune de

ces opérations.

Ce genre d'expériences suppose que les voyageur^ auront
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à leur disposition une balance très -exacte , qui puisse peser

d une manière commode , à la précision du demi -grain.

Examen des eaux,

M. LAB6i CHAPPE, dans son voyage en Californie, a

déterminé la pesanteur spécifique de l'eau de la mer, dans

un grand nombre de parages; et il en résulte, des consé-

quences intéressantes sur le degré de salure des eaux de la

mer. M. de C a ss in i a publié le résultat de ces expé-

riences, d'après les notes qu'il a trouvées dans les inanusciits

.de M. iabbé Chappe. Il paraîtrait iiuércssaut de suivre ces

expériences, puisqu'on a l'occasion de déterminer, pour

ainsi dire, en un seul voyage, le degré de salure de

presque toutes les mers. Les voyageurs n'ont iiesoin, à cet

effet, que d'un pèse -liqueur très- sensible , construit sur

les prindpes de Farekheit, et semblable à celui que

M. Lavoisier avait Uxi construire, dans le temps, pour

M. Tabbé Chappe. On pourra employer le même instru-

ment pour déterminer la pesanteur spécifique de I eau des -

lacs , des rivières , des fontaines ; et en y joignant quelques

expériences faites avec des réactifs , on aura imc idée non-

seulement de la qualité, mais encore de ia quantité des

sels contenus dans ces eaux.

Lorsque par les réactifs, et ]}ar la pesanteur spécifique, une

eau paraîtra présenter quelque chose d'intéressant, on pourra

en fiiîre évaporer une portion, et on rapportera le résidu,

bien étiqueté, pour être examiné avec soin au retour.

Zij
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QUESTIONS
Proposées par la Soâété de Médecine, à MM, les

voyageurs qui accompagnentM, DE LA PÉROUSE,
lues dans la séance du j i mai

TTo u T ce fjiii «appartient à la phys'ujuc et à l'histoire

naturelle, clans le voyage que l'on va entreprendre autour

du monde, a lieu d intéresser la mcdccine, et peut contri-

buer à son avancement; mais ia société de médecine croît

devoir se borner aux objets <jai concernent plus particu'

librement cette science. Comme les questions que nous

avons à proposer sont assez multipliées , nous les présen-

terons ici sous des titres qui seront autant de divisions

médicinales , ou qui appartiendront à diffi§rentc$ branches

de cette science.

5. PREMIER.
A N ATO M t E, PHY SIOLOCIE.

Structure du corps humain, et fonctions de ses organes,.

La plupart des voyageurs ont écrit sur la forme et

ia structure généraie du corps des hommes qu'ils ont

observés dans différentes contrées ; mais on sait combien

leurs descriptions sont en général remplies d'exagération
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et dcrreurs. On a tout lieu d'attendre plus d'exacti*

tude de la part des savans qui accompagnent M. de la

Pérouse, et on les prie d'observer spécialement les objets

suivans :

1.^ La structure ordinaire des hommes et des femmes;

le grand et le petit diamètre de fa tête; la longueur des

extrémités supérieures et inférieures, mesurées de l'articu-

lation du bras à l'extrémité du doigt médius , de la cuisse

à l'extrémité du gros ou du second orteil
i la ciiconfércncc

du bassin, la largeur de la ])oitrinc, celle des ép.iuics ; les

hauteurs de la colonne vertébrale , mesurée du haut de la

première vertèbre du cou au sacrum : ces proportions sont

prises des divisions des peintres.

2.^ La forme, la couleur de la peau et de ses diverses

régions ; celles des poils et des ongles.

3.
*^ La £>rme particulière de la tête ou du crâne; celle

de la face , et sur- tout du front , du nez , des yeux , des

oreilles , de la bouche , du menton , des dents , de la

langue , des cheveux et de la barbe.

^? Ces diverses régions du corps sont celles que les

insulaires ont coutume de déformer, par des trous, des

incisions, des corps étrangers quils y insèrent, ainsi que

par des huiles^ des couleurs préparées avec des ocres, ou

des sucs végétaux.

Il peut être utile de décrire exactement les procédés

que les sauvages emploient pour se £ûre à la peau des

marques ineffaçables ; les substances dont ils se servent à
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cet effet; comment ils les picparcnt et les appliquent;

1 agc ou les circonstances dans lesquelles ils pratiquent cette

opération, et sur-tout les altérations ou difformités locales,

ou les effets relatifs à tout l'individu , qui en résultent.

Le déùut, Texcès, ou la différente confonnation

des parties du corps, comme Talongement, l'aplatissement

du front , la dilatation ou le resserrement du nez , lagran-

dissement de ia bouche, des oreilles. Ces différences

sont- elles le produit constant de 1 organisation namrelle,

ou Tefièt de quelques pratiques particulières! Dampier
dit qu'il man((ue deux dents aux habitans de la terre

de Van - Dicmen. Est - ce naturellement , ou bien parce

qu'ils se les anatheiit ? c'est ainsi que les deux bouches

observées par les matelots de Cook , sur les habitans

des côtes de l'Amérique, voisines de l'entrée du Prince»

Guillaume , sont le produit d une incision transversale

qu'ils se font au-dessous de la lèvre inférieure. Les con^r-

mations relatives au tablier des femmes , à lalongement

prodigieux du scrotum, et la tache brune sur le dos des

en£ins, observées dans plusieurs contrées de l'Amérique, '

existent -elles , et sont -elles dues à fa nature ? On ne nous

a presque rien dit sur l'usage des deux mains. La question

relative aux ambidextres, ou à la préférence d'une main sur

l'autre, n'a point encore assez occupé les naturalistes : il

est donc important d'examiner si les peuples que I on visi-

tera, se servent également de leurs deux mains pour le

travail, ou bien s'ils en emploient une de préférence, et si

Digitizcû b
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la prééminence Je la droite, chez les nations policées, n'est

que l'effet du préjugé. Il est aussi important d'examiner si,

parmi les peuples qui sont dans i'hcdbitude d aller nus , il

en est qui se servent de leurs pieds avec autant d'agilité

que des mains, et pour les mêmes usages.

6!* On na point eu de renseignemens positif sur la

force comparée des différens hommes : il serait bon de faire

des expériences sur les ikrdeaux que peuvent porter les

habitans des pays où la nature n*a point été aflàiblie par la

mollesse et par tous les usages admis chez les nations poli-

cées, et sur l'espace qu'ils peuvent parcoum , dans un temps

donné, soit en marchant, soit en courant.

7.
** La nature des sens de la vue, de l'ouïe, de l'odorat,

peut fournir des iaits importans sur la vigueur ou la

faiblesse de ces organes. On a beaucoup parié de la finesse

de i'odorat des peuples sauvages : il est intéressant de vérifier

cet objet, et de rechercher si, dans les individus où cette

finesse de 1 odorat existe, elle ncst pas au détriment de

quelque autre sens.

8.** La voix , 1 articulation plus ou moins distincte, sont

importantes à examiner , ainsi que l'expression de la joie

,

du plaisir et de la douleur.

p.** Lage de ])ul)crté pour les Iiommes et pour les

femmes. Celles-ci sont-elles, dans tous les climats, sujettes

au flux périodique! £st- il plus ou moins abondant relati-

vement au climat, et quelle est l'époque de sa cessation

f

Comment se conduisent - elles pendant leur grossesse !
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Accouchent - elles aisément ou difficilement l ont - elles

besoin de secours pour celte opération ? Lient- elles le

coiJon ombilical? Celte opération se fait -elle avant ou

après la sortie du placenta! Emmailiottent- elles leurs enfans»

ou par quels moyens suppléent -elles au maillot! Suic-on

({uelque pratique à Tégard des enfans nouveau -nés, au

moment de leur naissance, comme de leur pétrir ia téie,

de les laver f Les mères les nourrissent -elles de leur lait,

et jusqu'à quel âge? Naît- il plus de garçons que de filles!

10.^ Combien meurt -il d'en£ins depuis la naissance

jusqu'à l'âge de puberté, et quelle est en général la lon-

gueur de la vie des hommes dans les différcns climats ?

I I." La vitesse ou la lenteur du pouls, comparée à celle

des Européens
,
qui est à ]ieu près de soixante - cinq à

soixante -dix pulsations par minute.

1 1° Le rapport de la couleur de la peau avec celle

des humeurs. La liqueur spermatique des hommes plus ou

moins basanés, la pulpe cérébrale et le sang, répondent-ils

à la teinte de leur peau! Cette couleur varie- 1 -elle parmi

les noirs, dans quelques individus, tels que les nègres-

blancs, les bla&rds, &c.! Cette variadon est- elle le produit

d une maladie, ou d'une consdtutîon altérée par l'influence

du climat, comme on le pense des nègres transportés dans

les pays froids?

13.° Y a-t-il fréquemment en Amérique des hommes

dont les mamelles contiennent du lait assez abondamment

pour nourrir des enÊins, comme on la dit! Que doit-on

penser
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penser des hermaphrcxlites de la Louisiane! La vie sauvage

ren<i-elie i'amour périodique chez plusieuts nations? Est -il

vrai que quelques naturels de i'Amérique se £ont piquer le

membre viril par des insectes, qui y excitent un gonfle-

ment considérable! ^

14.^ Nous ne parlerons ici, ni des géans, ni des nains;

ni des hommes à queue, &c. parce que ces prétendus

écarts de la nature n'ont jamais été vus que par des voya-

geurs prévenus ou ignorans , ou n'existaient que dans leur

imagination exaltée.

S. I L

Hygiène,
De tiàr, des eaux» des alimens, des habitations, des vêtemensr,

des exercices , des pass'mts , en tant qu'Us mtéressent la

santé des hommes.

Cette parrie de la médectrie présente le plus d'observa-

tions aux voyageurs
i
mais c'est une de celles sur lesquelles

on a le moins de questions à leur proposer, parce qu'en

générai on s'en occupe toujours avec plus ou moins de

soin et de détail. Nous ne nous arrêterons donc qu'aux

articles suivans :

i.** La nature de IW des diiférens lieux, essayé par

les eudiomètres ; sa température ia plus haute et la plus

basse au soleil et à l'ombre , sa sécheresse , son htmiidité

,

sa pesanteur, son élasticité, son état électrique mesuré

par les différéns électromètres , et $ur-toat par celui de

TOME I. A a
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M. DE Saussure^ le partage des saisons; les vents

Jominans , ou leurs variations ; la nature des météores

,

comme neige , grêle , pluie , tonnerre , ouragans , trombes

marines ou terrestres; l'altération de Tair par les vapeurs»

ou par les émanations des végétaux , en comparant par les

expériences d'iNCEN-nousz, les fluides qui s*exhalent de

leurs difiërentes parties exposées à 1 ombre ou au soleil

,

sur - tout pour ceux dont le voisinage passe pour être

dangereux.

2* L'examen des eaux de la mer, à différentes hauteurs

ou profondeurs
,
plus ou moins près des côtes ; celui des

eaux douces ou saumâtres , la nature des, sels qu'elles

contiennent : on recommande fusage des principaux réactifs

indiqués par Bergman, et sur - tout févaporation; celles

que boivent les insulaires, et les difierens usages qu'ils en

£>nt; les eaux minérales froides, ou thermales; les boissons

£ictlces, douces, ou fisrmentées; la manière de les préparer;

les substances végétales ou animales avec lesquelles on les

compose ; leurs effets : nous insisterons sur-tout sur le ^m?>

liqueur préparée avec une racine, dans les îles de la mer du

Sud, à laquelle Anderson attribue une action engourdis-

sante et fa propriété de dessécher et de fiirc tomber par

écailles la peau des insulaires qui en boivent avec excès.

3.^ Les alimens. Les habitans des différentes contrées

que Lon parcourra, se nourrissent- ils de végétaux ou d'ani-

maux, ou des uns et des autres î Assaisonnent -ils leurs

alimens! Quelle préparation leur font- ils subir! Mangent-ils
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à des heures réglées l peu , ou abondamment? EmpIoient-iU

le sel dans leurs mets î Quelle comparaison peut -on établir

entre les racines, les fruits, 6lc. qui leur servent de nourri-

ture, et nos végétaux? Quels sont les farineux dont ik font

usage î Quelle est l'espèce de £>ugère qui contient une

substance gélatineuse, dont se nourrissent les habitans de U
nouvelle Zélande! N*ont-îIs pas des poudres alimentaires,

dont ik se munissent dans leurs voyages f De quelles

plantes les drent-ils, et quels procédés suivent -ils dans

leur préparation? Ne peut- on pas trouver, par quelques

recherches, dans les pays que l'on visitera, des substances

végétales inconnues aux naturels , et qui puissent servir

d aliment ? N'y <iurait-il pas quelques végétaux dont on

pourrait retirer une substance sucrée , analogue à celle de la

canne à sucre, et avec plus de facilité et moins de frais

qu on ne le ùit de cette dernière !

4.** Les habitations , leur forme , leur étendue , leurs

ouvertures , leur exposition , le sol sur lequel elles sont

assises, les matériaux dont elles sont construites, la nature

de l'abri qu'elles donnent, leur sécheresse ou leur humidité;

si les habitans s'y retirent jjcndant la nuit, et pendant toute

l'année, ou dans certaines saisons; combien de temps ils

y passent ])ar jour ; en quel nombre ils s'y rassemblent

,

relativement à leur espace; s'ils y dorment sur des lits, sur

des nattes ou sur la terre ; s'il y a des hommes qui n'ont

pas d'habitation, et qui vivent toujours à Taîr. Les vét&-

mens, leurs formes , leurs madères, leurs différences.

A a ij
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j.° Les occupations des deux sexes , leurs travaux , leurs

exercices; en quoi ils entretiennent ou dérangent la santé

des peuples.

6° Les passions , les moeurs , le caractère dominant de

chaque nation; les usages particuliers propres à favoriser

fexcrétion des dificrentes humeurs, comme celui de mâcher

du tabac, du bétel, ou quelque substance analogue, ou de

fumer, d*user des fricdons, des oncdons, des bains froids

où chauds, des vapeurs sèches ou humides; la méthode de

masser; l'influence de ces divers moyens, et sur -tout des

oiKUuns iiuiieuscs et du tatouage, sur la transpiration.

S. I I I.

Des maladies*

Les maladies particulières aux climats qui seront visités,

peuvent ^urnir des observations importantes. C o o k et

Anoerson ont parié, quoiquavec peu de détails, de

celles qu'ils ont observées dans les îles des Amis et de la

Société. Us ont vu chez les habitans des premières , une

cécité due aux vices de la cornée ; des dartres qui laissent

des taches sur la peau , et qui affectent la moitié des insu-

laires; de larges ulcères qui les attaquent, et qui sont de

mauvaise nature, puisqu'ils font perdre le nez à Lcaucoup

dentr'eux; une enflure coriace et indolente des bras et des

jambes; une tumeur des testicules. Anderson, à qui sont

dues ces observations, a indiqué cinq ou six maladies qu'il
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a vues à O -Tdùi , mais il n'a parlé que cîe riiyJropisic , et

du sefaï ou enflure indolente, et de la maladie vénérienne,

que Téquipage du capitaine Cook y a apportée dans ses

deux premières relâches.

11 paraît que ce sont les maladies de la peau auxquelles

les insulaires sont le plus exposés.

Quoiqu'ANDERsoN naît vu aucun mdade alité, et que

les insulaires de la mer du Sud négligent , en général

,

de traiter régulièrement leurs maladies , nous prierons les

voyageurs de vouloir bien observer avec soin les articles

suivans, dont plusieurs sont reiaulb aux maiadics regardées

comme nouvelles dans nos climats.

i.^ Y a-t-il chez ces insulaires des maladies aiguës ou

des fièvres î Amderson n'a indiqué que des chroniques.

.Parmi les premières, observe- 1-on les maladies éruptives!

La petite vérole y existe- 1- elle? Quels sont sa marche et

SCS ravages l Les peuples qu on visitera , connaissent - ils

imocularion? Y aurait -il quelque climat où cette maladie

serait endémique? Sont-ils attaqués de maladies contagieuses

ou épidémiquesî Ont -ils éprouvé ie fléau de la jkslc l Le

tétanos et le croups existent -ils chez les enfin ? On
demande une description exacte de toutes les maladies de

cette classe, et sur-tout relativement à leurs crises, et quels

sont les rapports de leur marche et de leur nature avec

celles de nos climats.

%° Parmi les maladies chroniques, les plus fréquentes

dans les îles de la mer du Sud paraissent être celles qui
'
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attiiquent la peau. A quoi ])Cut-on y attribuer la multi-

plicité des dartres et des ulcères observes par Anderson

clans ces îles? Sont- ils ciiis aux onctions huileuses, ou

à la piqûre des insectes l Ceux - ci s'y engendrent - ils

fréquemment, comme cela a lieu dans les ulcères des pays

chauds! Ces ulcères qui rongent la face, et détruisent le

nez, ne sont-ils pas cancéreux! Les habîtans sont-ils sujets

à la lèpre l Est-ce à cette maladie que 1 on doit rapporter

fenflure indolente des bras et des jambes, observée par

CooK l Sont-ils sujets aux maladies pédiculaires et au

dragonncau l

3.
*' La maladie vénérienne cxistc-t-elle dans les terres

que l'on visitera, continent ou îles! Paraît-elle y être natu-

relle, ou y avoir été apportée î Quels remèdes emploient -ils

pour la guérir! Dans quel état est' elle aux îles des Amis,

ou de la Société, où Coox la apponée dans ses premières

relâches! Par quels symptômes se montre- t-elk! Est -il

vrai que les insulaires nont point de gonorrhée!

4.
"" Le scorbut est -il endémique dans quelque f»arage?

Quels sont ses symptômes et ses ravages , dans les pays

chauds ou froids? Quels remèdes lui oppose -t- on?

j.** Le rachitis et les difformités qu'il (dit naître, sont-

îls connus dans les pays où l'on pénétrera ! Les maladies

nerveuses, convulsives ou spasmodiques , et sur- tout l'épi-

Icpsie y existent-elles! Les enfâns sont -ils sujets à quelques

maladies et sur- tout aux convulsions pendant la dentition!

6° Y a-t-il quelques hommes ou femmes chargés en
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pariitulu ! de la gucrison des maladies? Quels remèdes ou

quels procédés emploient - ils î Y a-t-il quelques hôpitaux,

ou sépare- 1-on de U société quelques classes de maUdes!

5. I V.

De la matière médicale.

Il pai au , d'après le rapport d*ANDEiisoN, que les prêtres

sont les seuls hahitans des îles de la mer du Sud* qui se

chaigent de la guérison des malades , et qu ils emploient

quelques sucs d herbes ; mais il ne dit rien de ces plantes

,

ni des différens moyens qu'ils mettent en usage contre les

maladies de la peau, les ulcères, les enflures et i'hydropisie

qui les attaquent Les femmes guérissent les suites de

couches, au rapport de ce naturaliste, en s'asseyant sur

des pierres chaudes , enveloppées de deux pièces d'étoflè

entre lesquelles elles mettent une espèce de moutarde : ce

remède les feit suer beaucoup ; et il n*a point réussi pour

les maladies vénciicnnes. Ces peuples n'ont donc que très-

peu de connaissances sur les propriétés des remèdes que

la nature leur offre ; ils n'ont même point de vomiti£ C'est

donc aux voyageurs à reconnaître la vertu des plantes dont

la saveur et les autres propriétés physiques pourront leur

fournir quelques lumières , non-seulement dans les îles de

la mer du Sud, mais dans tous les pays où ils aborderont.

On leur propose, sur cet objet, les arddes suivans :

i.*" ExaiQÎner la saveur, l'odeur des racines, des boîs^ des
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ccorccs, des feuilles , des fleurs, des fruits et des semences

des végétaux des différons pays peu connus , et les comparer

aux différentes substances végétales employées en Europe

comme médicamens ; ùàve le même travail sur les sucs qui

découlent des arbres » ainsi que sur les matières animales.

2.^ Observer les dîflférens remèdes qui sont -en usage,

dans les pays chauds où Ion descendra, contre les maladies

qiii en affligent les habitans, et décrire même les procédés

superstitieux ,
qui sont souvent la seule médecine des

peuples barbares.

3.
° Essayer les décoctions de quelques plantes émollienies,

aromatiques , acres , dans les aficctions de la peau , dont

les insulaires sont attaqués.

4° Employer le mercure en frictions contre les maladies

vénériennes, dont les habitans des îles de la mer du Sud

sont attaqués , et leur fi>urmr les moyens de se débarrasser

de ce terrible fléau; observer sur-tout les effets du mer*

cure chez ces peuples.

• 5.° Rechercher si quelques végétaux sudorifiques de ces

îles n'auraient pas la vertu antivénérienne, tels que, parti-

culièrement , la lobtliii sypfiiUitka ( rapinmum Amerkamm

fiore diltiû cœrnkoj , et le cclastrus inermis , de Linné.

6? Rechercher s'il n'existerait pas dans quelques pays

chauds les analogues du quinquina , du simarouba, de fipé-

cacuanha , du camphre , de - i opium , &c. et si les îles

contiennent des plantes émétiques ou pui^gatîves dont on

pourrait tirer quelque parti

7-

s.

Digrtized by Google



D E L A P É R O U s E. 193

7* Prendre des rcnscigncnu ns et faire des observa-

tions sur les propriétés de l'aiiacarde , qui passe à la
^

Louisiane
,
pour guérir la folie ; sur la vertu du telephwni

et du fframen marin » que les Groënlandais préfèrent au

cochléaria, pour la guérison du scorbut; sur l'écorce de

\(^inter, la racine de Beiaage de Coiumbo et celle

de Jean Lopez ^

8.* Indiquer quels sont les peuples qui empoisonnent

leurs flèches y quelles substances ils emploient à cet e^t;

la nature, la description des plantes doù Us retirent les

sucs vénéneux qui leur servent pour cela, et sur -tout

les remèdes qu'ils administrent pour en prévenir l'action

délétère : déterminer sur-tout si le sel et le sucre peuvent

être regardés comme un antidote contre les blessures faites

par ces flèches» ainsi quon pourrait ie croire d'après les

expériences de la Condamihe.

Examiner les animaux et sur - tout les serpens et

les poissons vénéneux, et chercher à reconnaître de quelle

cause peut dépendre cette dangereuse propriété dans ces

derniers , et par quels moyens on peut la prévenir.

io.° Recueillir avec soin les remèdes, soit internes, soit

externes
,
qui passent pour spécifiques dans les maladies

des différens peuples; décrire la nature de ces spécifiques,

la manière de les préparer , celle de s'en servir , leurs

* A Madagascar.

^ Ile de Cejrlan.

« CAie de MoMmbique.
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doses , leurs efTets , le temps de la maladie où on les

emploie : cest ainsi que les PtruNicns nous ont appris à

connaître les propriétés du quinquina.

I i.° Enfin réunir, dans un herbier particulier, et séparé

de ia botanique , les plantes ou les parties des plantes qui

' servent d'alimens , de remèdes ou de poisons, dans tous les

pays où Ton abordera.

S. V.

Chirurgie,

Des maladies et des opérations chirurgicales,

Anderson remarque que la chirurgie est un peu plus

avancée que la médecine , comme cela doit être chez les

peuples sujets à peu de maladies , mais exposés , ainsi que

tous les hommes, à des accidens extérieurs. Cook parle

d'uiie &inme de ia Lefooga» dans la nouvelle Zélande, qui

exerce le métier d'oculiste : elle pansait les yeux d'un enfant

avec deux petites sondes de bois, qu'elle fi'ottait sur ses

organes , jusqu'à en tirer du sang. Il paraît que les naturels

des îles des Amis ne craignent pas les blessures , car ils

s'en font, \ulontairement à la tête, pour ma.iquer leur

chagrin ; ils se coupent le petit doigt avec une hache de

pierre quand ils sont malades , et une des phalanges de ce

doigt quand leurs chefs le sont. On voit beaucoup d'insu-

laires avoir un petit doigt de moins à une main , ou à
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toutes les deux. Cette pratique tient , sans doute , à la

superstition : ils se font des incisions dans différentes parties

du corps, et sur-tout aux jambes. Au reste, Anderson

remarque qu^s sont fort mauvais chirurgiens, puisqu'il a vu

un bras très-mal coupé, et une luxation de la même partie,

qui n'était point réduite après plusieurs mois. Cependant

ces insulaires connaissent, suivant lui, les blessures mortelles,

et placent des édisses sur les membres fracturés î ifs întro-

Juisent incmc dans les plaies avec esquilles dus , un

morceau de bois pour tenir lieu des os sortis; et Andersom

a vu des cicatrices de coups de pique, qui ariiionçaienr la

cure de blessures que nous aurions jugées mortelles. £nân,

des hommes d'O-Taïtî, que Ion appelle tahoua , s'occupent

de l'incision du prépuce chez les enÊms, et ils la pratiquent

d*un seul coup avec une dent de requin ; ils guérissent

l'enflure qui survient à cette partie , avec des pierres chaudes

qulls y appliquent Les laits qu'il nous paraît important

de recueillir sur cette partie de la chirurgie, peuvent se

réduire aux suivans:

\? Les luxations, les fractures, les hernies, et les mala-

dies chirurgicales en généra! , sont - elles très - communes

chez les iiommes qui vivent dans 1 état de nature \

2.° Quels moyens emploient 'ils pour guérir ces diffé-

rentes maladies!

3.° Ont-ils quelques instnimens particuliers î Quelle est

leur forme , leur matière , leur usage \ En acheter, et en

Êire la collection,

Bbij
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4.** La circoncision et i*in£bulation sont- elles pratiquées l

Comment y procède -t- on ?

j.** Y a-t-il des hommes ou des femmes chargés <Iu

soin particulier de traiter telle ou te lie maladie chirurgicale»

comme celle des yeux» des oreilles, des dents, de la peau,

les accoucbemensï

6^ Quelle est la £>rme et la nature des armes dont ils

se servent dans leurs comliats ; celle des plaies qui en

résultent , et la manière dont ils les traitent et les

guérissent l

Au Louvre, le 3 i mai 1785. Signé Mauduyt, Vicq-

d'Azyr, de Fourcroy et Thouret.

Je certifie la présente copie conforme â l'originai déposé au

secrétariat de la société de médecine, qui ma chargé de

f«Ir«sser au plutôt «u minîstre de la marine. J/^«/Vicq*
d'AzYa » McràBire perpétuel.
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PROJET
D'expériitices à fatre , pour préserver de corruption

feau qu'on embarque^ communiqué à M. DE LA
Pé ROUSE , Capitàhte de vaisseau, allant faire le

tour du inonde; par M. l'abbé Tessier,
de rAcadémie des Sciences , et de la Société de

Médecine,

Un des plus grands désagrémens de la navigation » est la

corrupdon de i'eau douce qu'on est obligé de boire, dans

les voyages de long cours. Difiërens moyens ont été pro-

posés pour y remédier : les uns avaient pour but de rendre

potable Teau de mer, œ qui serait sans doute avantageux

dans beaucoup de circonstances, m»s les procédés ont paru

dispendieux et cmbarrassans : les autres consistaient clans

des préparations qui tenilaieiu a empêcher icau douce

qu'on embarque , de se corromjîre ; ces derniers seraient

les plus simples, puisqu'ils n'exigeraient ni soins pendant la

navigation, ni transport de matière combustible.

Je n'examine point si beaucoup d'expériences proposées

jusqu'ici relativement à cet utile objet, ont été Élites avec

cette attention scrupuleuse que prescrivent le désintéresse-

ment et le désir sincère de découvrir une vérité précieuse

pour les hommes. Le voyage de M. de la Pérouse
autour du monde , offre l'occasion la plus favorable de faire
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des tentatives en ce genre i il doit aller sous toutes sortes de

latitudes; l'amour du bien et du vrai l'anime; il joindra ses

lumières à celles des physitiens qui l'accompagnent : on peut

donc compter sur les résultats qu'il présentera à son retour.

C'est dans cette vue que je trace ici un projet dexpé-

liences» en indiquant des moyens isolés et des moyens

combinés, parmi lesquels il y en a qui n'ont pas encore

été employés , à ce qu'il me semble.

D'après ce que jai lu dans les écrits des navigateurs,

d'après les conversations de plusieurs officiers de marine

,

l'eau embarquée ne se corrompt que parce qu'il s'y forme

des insectes qui, à certains degrés de latitude où la tempé-

rature est très-ciiaude, écloscnt, meurent et se putréfient.

Ces insectes doivent leur naissance à des œufs , déposés

,

ou dans l'eau avant quon l'embarque, ou dans les futailles

qui la contiennent, soit avant, soit pendant la traversée.

Ûeau quon embarque en hiver, celle quon puise à des

sources, est moins susceptible de corruption que l'eau qu'on

embarque en é|é , et que celle des rivières ; ces difiTé^

rences dépendent des insectes, qui déposent plutôt leurs

œufs dài\s certaines eaux que dans d'autres, et toujours en

été : on sait aussi que le bois sert souvent d'asile aux œufs

de ces animaux; il est donc possible qu'il s'en trouve dans

celui qui compose les futailles. Je regarda comme important

de s'assurer jusqu'à quel point.

. £n conséquence, je suis d'avis qu'on £isse subir à l'eau

leule quelque préparadon , qu'on en Êisse subir siussi aux
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futailles seules , et qu'enfin on en fasse subir et à l'eau et

aux ftitailles, d'une manière combince. On reconnaîtra par-

là , ou que les œufs des insectes sont tous dans l'eau , ou

tous dans les futailles : peut-être ne pénèurent-ils dans

ces dernières que pendant la traversée; les expériences

suivantes rapprendront encore, et indiqueront ie meilleur

préservatif Le premier soin est de constater leiat de l'eau

douce qu'on embarque, en examinant sa pesanteur au

pèse-liqueur , sa température au thermomètre, sa pureté

ou divisibilité
, par la facilité avec laquelle elle cuit les

légumes secs, et dissout le savon : on notera la source,

la rivière où on l'aura prise, l'heure du jour, et l'époque

de l'année. Le pèse -liqueur et le thermomètre qui auront

servi pour l'épreuve, seront ceux qu'on destinera à l'em-

barquement; on emportera aussi des mêmes légumes secs

et du même savon, pour dWtres épreuves. £n route, on

choisira vingt barriques, chacune dune capacité égale, et

semblables à celles qui contiendront le reste de Teau douce;

ce nombre de barriques d'expériences n effraiera pas, quand

on réfléchira que l*eau qu'on y conservera, sera toute bue

dans la traversée; que dans aucun cas clic ne sera inférieure

en qualité à leau ordinaire d'embarquement, et qu'elle

peut entrer en déduction sur la quantité de barriques qu'on

se propose d'emporter. Les barriques d'expériences seront

ûàtss du même Lois , et cerclées de même; on les placera

dans la partie des vaisseaux où on place les autres , et sans

précautions particulières.
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PREMIÈRE EXPÉRIENCE.

L*eau dont on remplira deux des Barriques, sera aupa-

ravant exposée sur le feu , où on lui fera éprouver , pendant

une demi•heure, le degré d'ébuUition; il n'y a point d'ceuÊ

d'insectes qui , sans périr , puissent soutenir cette chaleur. Ce
moyen, tout simple qu'il est, n'a pas été mis en usage, à ce

que je crois : les marins sojit sur la voie
,
jjuisqu'ils jettent

quelquefois des boulets rouges dans l'eau qu'ils prennent à

certaines aiguades. On mettra sur l'une des barriques, N.^ i,

c B., et sur i autre, N."* a, £. b., c'est-à-dire, tau houUlie,

SECONDE EXPiRtENCE.

On imbibera , à deux ou trois fois , l'intérieur de deux

l>arriques, avec de la chaux vive fondue dans l'eau bouil-

lante; pour cet effet, on se servira d'un pinceau, qu'on

appuiera fortement contre les parois, afin que l'eau de

chaux s'y insinue plus avant : on sent Bien que cette imbî*

bition ne peut se faire qu'autant que les barriques n'auront

* pas les deux fonds, et qu il luit imbiber ic cote intérieur des

douves qui formeront le second fond , avant de le placer : ce

sera de l'eau qui n'aura pas bouilli, qu'on introduira dans

ces barriques. On mettra sur i'une, N.** i , e. c. s. , et sur

l'autre, N.^ a, e. c s», cest-à-dire, eau ckûuUt siii^lematt,

TROISIÈME EXPÉRIENCE.

Il ne s'agit, dans celle-ci, que de combiner les deux

premières : on remplira d'eau Bouillie deux barriques,

intérieurement
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întérieurcmcTU imbibées de chaux comme dans le cas pré-

cédent Sur lune , on mettra N.^ i » e. b. c , et sur 1 autre,

N.** 2, E. B. c, c'est-à-dire, tau bomltie, chmdée,

QUATRiiME EXPÉRIENCE.

Deux autres barriques, étant également imbibées de

chaux intérieuremem , seront remplies d*eau bouillie, à

laquelle on ajoutera quatre onces desprit de vitriol par

deux tcHL cinquante pintes d'eau , mesure de Paris. On
mettra sur Tune , N °

i , e. b. c. v. , et sur l'autre , N.** 2 , s.

s. c Y., c'est-à-dire, eau bouUUe, cliaulce, yitmliséc.

CtNQVliME EXPÉRIENCE.

On se contentera de mettre dans deux autres barriques,

de i'eau douce , sans la faire bouillir , et d'y mêler quatre

onces desprit de vitriol par deux cent cinquante pintes

d*eau; on n'imbibera pas non plus ces barriques, de chaux.

Sur Tune, on mettra N.'^ i , e. s. v., et sur Tautre, N.** 2*

E. Sw V., c'est-à-dire, tm sh^h^ fitrhUsét.

SIXIÈME EXiLRiENCE.

Deux barriques contiendront de i'eau bouillie, à laquelle

on joindra quatre onces d'esprit de vitriol , sans autre

préparation. Sur l'une, on mettra N.** i , e. b. v., et sur

l'autre, N.^ 2 , e. b. v., c'est-à-dire , eau hmUllie, fitnoUsét,

SEPTIÈME EXPÉRIENCE.

On ^duira extérieurement de goudron deux barriques,

TOME I. Ce
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qu on remplira d'eau bouillie , sans les imbiber intérieu-

rement Sur l'une , on mettra N.° i , e. b. g. e. , et sur l'autre,

N.° 2 , E. B. ,c. E. , c'est - à - dire , eau bouiU'u , goudronnée

extêrieurmmt»

HUITIÈME EXPÉRIENCE.

On imbibera dfc ciiaux intérieurement, comme clans les

Jeuxième, troisième et quatrième expériences , deux barri-

ques
,
qu'on remplira d'eau boLiillie , et qu'on goudronnera

aussi extérieurement. Sur l'une, on mettra N.° i, e. b c. g.,

et sur l'autre , N.^ 2 , e. B. c. G., c'est-à-dire « eau bouiiiu ,

chmdée, gondrmmée*

NEUVIEME EXPÉRIENCE.

On goudronnera seulement extérieurement deux barri-

ques , qui seront remplies d'eau simple qui naura pas

bouilli. Sur l'une , on mettra, N.° i , e. s. g. e. , et sur lautre,

N.^ 2, E. s. G. E. , c*est-à-dire , eau sift^/e , gnidrciinée

extérieuremem*

DIxiiME EXPÉRIENCE.

On remplira deux barri(jues d'eau simple, sans faire

àubir ni à l'eau, ni aux barriques, aucune préparation , soit

extérieurement, soit intérieurement. Cette expérience est

lin objet de comparaison pour toutes les autres.

C'est à M. DE LA Peyre, chirurgien de vaisseau , qu'ap-

partient l'idée d'imbiber l'intérieur des futailles d'une eau

de chaux vive. J'ai pris de lui le fond de son ptocédé.
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que j'ai varie et corrige, autant que je l'ai cru nécessaire.

L'addition de i'esprit de vitriol dans l'eau, est connue depuis

long -temps.

11 faut avoir Tattention Je ne faire bouillir l'eau que

quand les barriques qui doivent la recevoir seront prêtes,

et les remplir aussitôt. Si on attendait long-temps , d'autres

inseaes pourraient y déposer leurs œu6.

On sent bien qu'il est nécessaire que toutes les barriques

d'expériences soient exactement bouchées.

Au degré de latitude et de chaleur où le reste de l'eau

d'embarquement se corronijna , on cxainmcra en mcmc
temj)S celle de chacune des barriques (rcxj)érienccs : on les

goûtera toutes ; on verra si elles ont de l'odeur ; on en

observera la transparence; on les pèsera au pèse -liqueur;

on y introduira un thermomètre pour connaître leur tempé-

rature; on fera cuire, dans une égale quantité de chacune,

un poids égal de légume sec quî aura servi pour le même *

usage, avant le départ, et qu'on aura réservé pour cet effet;

enfin, on fera dissoudre aussi dans une quantité égale de

chacune, un poids égal du savon déjà employé.

11 laudia bien remarquer, s'il s'y forme des iiisectcs
,

quelles espèces d'insectes ; suivre leurs mcuimorplioscs , et

les nuances de corruption et de putréfaction de l'eau : il

serait bon même de conserver dans de l'eau -de -vie quel*

ques-uns de ces insectes pour les rapporter en France.

Si les besoins des navigateurs le permettent, il ne faudra

toucher aux autres barriques restantes de chacune des dix

Ce i|
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expériences , que quand on se retrouvera sous un autre

ciel , ei encore dans une laiiiudc où I cau ordinaire se

corrompra ; dans ce second cas , on les examinera comme

dans le premier.

li sera tenu un état exact, en forme de procès-verbal,

rfc tout ce qui se fera et se remarquera dans les expéiîence&

Ce procès-verbal sera signé de M. de la Pérouse, de

ses officiers, et .des physiciens (ju'il aura à son bord.

Si ce projet d'expériences est jugé intéressant, on sentira

combien il serait à désirer que chacun des deux bâtiniens

que commandera M. de la Pérouse, les répétât dans le

même temps ; ils peuvent se séparer et parcourir des pays

différens; deux observations se confirmeront réciproque-

ment, et porteront la chose à la démonstration : on doit

s'y reluscr d'autant moins, que l'eau des expériences sera

aussi ix>nne que l'autre , et qu'elle n'occupera pas dans les

vaisseaux une place inutile, puisqu'on pourra la boire.

Je demande que M. de la Pérovse veuille bien signer

deux copies de ce projet, qui seront jiussi signées de moi ;

il en gardera une et moi Tautre : ce sera une preuve de

l'engagement, qui! contractera envers le public, de se

charger des expériences qui peuvent tourner à l'avantage

de la navigation i du moins elles sont proposées dans cette

intention.

A Rambouillet, ce ip mai 178^;* Stgni Tessier et

LA Pérovse.
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MÉMOIRE
Pour diriger le Jardinier dans les travaux de son

voyûge autour du monde; par AI. Thouin ,

premier Jardinier du Jardin des plantes,

La mission du jardinier qui accompagnera M. de la

PiRousE dans son expédition, ayant pour but de porter

aux habîtans des lieux qu'il va parcourir , les productions

Vitales de l'Europe qui peuvent leur être utiles, et de

rapporier de ces divers pays les végétaux propres à enri-

chir l'Europe, nous croyons devoir diviser ce mémoire en.

deux parties , qui traiteront chacune des objets qui ont

rapport à ce double motif d'utilité.

PREMIÈRE PARTIE.

Choix » nature et eu ltu r e des végétaux qu'on

transportera de France.

De tous les présens que la munificence du roi veut

faire aux habitans des pays nouvciicment découverts, les

végétaux utiles à la nourriture des hommes sont, sans

contredit, ceux qui leur procureront - les biens les plus

durables, et les plus propres à augmenter leur bonheur.

Le choix de ces végétaux doit être ^t parmi nos plantes
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Jcgumitres, et nos ailncs fruitiers les plus intércssaiis : les

légumes et les fruits qui n'ont besoin d'aucune préparation

pour ctrc propres à la nourriture des hommes , doivent

tenir le premier rang ; et ceux qui n'ont besoin que

detre cuits à sec pour devenir mangeables, doivent être

mis au second. C'est à quoi doivent se borner les présens

qu'on peut £iire à des peuples qui, n ayant point de vaisseaux

propres à la cuisson des alimens dans les fluides, ne ièratent

aucun usage des légumes et des fruits qui exigent cette

préparation pour être manges. Cest daprès ces considé»

rations que nous avons formé les listes qui terminent ce

mémoire.

On doit encore observer, pour diminuer les frais tl'ac-

quisition , de ne pas emporter les semences des variétés de

légumes qui ne se conservent que par une culture soignée

et délicate. Ces graines , livrées à elles-mêmes dans des

climats si difierens de ceux de leur naissance, ou tout au

plus abandonnées à une culture grossière , rentreraient

bientôt dans leurs espèces primitives, et ne feraient que des

doubles emplois , onéreux au transport

Le choix arrêté, il convient de déterminer en quelle

nature il sera plus profitable de faire ces transports de

végétaux.

11 n est pas douteux que la voie des semences , en

même temps quelle est la moins dispendieuse pour les

acquisitions, la plus facile pour le transport, est encore la

plus sûre, en général, pour multiplier les produaions dun
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cliiiiat clans un autre ; mais elle exige du choix Jans les

graines, des attentions pour leur conservation pendant le

voyage, et des soins pour les semer avec fruit dans ies

diâférens lieux auxquels on les destine.

On apportera la plus scrupuleuse attention pour n'ao

quérir <jue des semences de la dernière récolte» qui auront

été bien aoûtées, et qui seront par6iiteinent saines : celles

qui se trouveraient ridées , ou piquées par des insectes »

seront soigneusement exclues , non - seulement comme
inutiles, mais même comme nuisibles à la conservation des

autres.

Ces semences ainsi choisies seront divisées en deux

parties; la première comprendra toutes celles qui n'ont

besoin que d'être abritées du contact de l'air et de l'humi-

dité pour se conserver jusqu'à leur destination ; la deuxième

sera composée de toutes les graines qu'il sera nécessaire

d ensabler ou de mettre en terre , pour conserver leur

propriété germinative , telles que les noyaux de nos arbres

fruitiers, les semences de plusieurs plantes de la ^iile des

ombellifères, &c.

Les premières doivent être rcnlcrinccs Jans des sacs de

papier gris , et ensuite mises dans des hoîtes de fer-blanc,

soudées le plus hermétiquement possible; les secondes seront

mises, lits par lits, avec de la terre ou du sable, dans des

boîtes de fer-blanc, qu'on fermera ensuite très - exactement.

Ces différentes boîtes, ainsi scellées, doivent être renier-

roées dans des caisses solides , qu'on recouvrira de toile
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cii cc , elles doivent être placées dans l'endroit du vaisseau

le moins accessible à l'humidité , et le plus abrité de

i extrême chaleur, comme du très -grand froid : on les y
laissera , sans être ouvertes , jusqu'à i époque où .il sera à

propos de semer les graines.

Comme il est probable que les semis n'auront pas un

seul lieu pour objet, et qu'il est à présumer que la nouvelle

Zélande » les îles Sandwich , celles des Amis et de la

Société , auront leur part de ces présens ; pour éviter

d'éventer des graines qui ne devront être semées qu'à des

époques trés-dîflërcntcs, nous croyons qu'il serait conve-

nable tic diviser en quatre parties la lotaiite de cet

assortiment , de manière que chacune d'elles puisse être

contenue dans une caisse qu'on n'ouvrira qu'à l'instant de

les semer. Cela remédiera à un inconvénient qui serait

très -préjudiciable aux semences.

L'ordre étant absolument indispensable dans une collec-

tion de cette espèce, le jardinier aura I attention d'écrire

sur chaque paquet le nom de la graine qui y est renfeimée,

de les inscrire sur un registre, à mesure qu'il les emballera

dans les boîtes de fer -blanc, de numéroter ces boîtes

relativement à son registre , et ensuite de les placer par

ordre de numéros dans chacune des grandes caisses qui

doivent contenir cet assortiment : au moyen de cela, il

sera , en tout temps , à portée de trouver promptement et

sans peine les objets dont il aura besoin.

11 n'est guère possible de tracer d'une manière précise
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un ])iaii pour les semîs de ces graines et leur culture dans

des lieux qu'on parcourra si rapidement; tout ce que nous

pouvons dire se réduira à des généralités aux(jueiles Tin-

telligence du jardinier suppléera.

En abordant dans un lieu où i on se proposera de ùdre

des semis » le premier soin du jardinier doit être de sm*
fi>rmer de la température du climat» d'examiner si le»

productions du sol , sur-tout dans les plantes annuelles «

sont dans un état de croissance, de repos, ou de dépé-

rissement Ces obscrv Liions doivent le diriger dans le choix

des graines qui conviendront au climat, et dans les exposi-

tions les plus favorables aux semis.

Dans Jes pays très -froids , si ion arrive en automne

ou dans l'hiver, il faut renoncer à semer des graines de

plantes annuelles , qui ne germeraient, pas , ou seraient

détruites par les premières gelées; on peut tout au plus

risquer quelques graines d'arbres» telles què des pépins de

pomme, de- raisin, des noyaux de dilférens fruits, &c.

parce que ces semences , ne devant lever qu'au printemps,

pourront se conserver malgré les froids : si Ton arrive au

printemps ou dans l'été , alors rien n'empêchera de semer

toutes les graines des espèces de plantes qui paraîtront

devoir s'acclimater, en observant, autant qu'il sera possible,

de choisir le sol et i'e3(po$ition qui conviennent à chacune

d'elles.

Dans les pays très-chauds; en général, la sécheresse est

un des inconvéniens qui nuisent le plus à Ut multiplicatioo

TOJI£ 1. Dd
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Jcs vcgctaiix ; il convient, pour en garanii; les semis, de

choisir tics sols humides , les bords des ruisseaux , les

terrains bas, clans le voisinage de la mer : les lieux ombragés

seront ceux qui devront être préférés pour l'écabiissement

des cultures.

Les lieux destinés aux semis étant désignés , il est néces->

saire que le jardinier les fasse labourer, et qui! les dispose

à recevoir les semences qu'il conviendra d y confier ; après

quoi) il sèmera ses graines, et surveîflera leur culture

autant de temps que lui permettra le séjour des vaisseaux.

S'il pouvait ijispirer l'amour de ces culmres à quelques

naturels du pays , et qu'il parvînt h leur faire connaître le

mérite des productions qui en sont i objet, il remplirait dou-

blement le but de bienfaisance que ion espère de sa mission.

Indépendamment dé ces cultures soignées, le jardinier

peut encore essayer un autre moyen de multiplication,

qui, s il ne lui produit pas de grands avantages, lui coûtera

fort peu; ce serait, toutes les fois quil se disposerait à

parcourir le pays , de remplir ses poches d*un mélange de

plusieurs espèces de graines
, qu il répandrait: , chemin

faisant, dans les lieux qui lui paraîtraient les ])lus propres

à leur réussite : quelques coups de houlette suffiraient pour

enfouir les semences, et ameublir la terre du voisinage.

Pour n^omettre aucun des moyens qui peuvent rendre

son voyage utile et agréable , ie jardinier doit tenir un

journal exact de toutes ses opérations : 1 époque de ses

semis, leur réussite , les progrès de la végétation et leurs
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résultats, lorsqu'il pourra les observer, nous fourniront des

points de comparaison qui pourront perfectionner notre

culture.

Comme il existe plusieurs végétaux <[ui peuvent être

très -utiles aux habitans des lieux quon va parcourir, mais

dont les semences n ont pas la propriété de perpétuer nos

variétés intéressantes , fruit d'une longue culture , tels que

la plus grande partie de nos arbres fruitiers , il convient

d'essayer de porter en nature quelques individus de chacun

de CCS arbres ; ce sera Tobjc t du chapitre suivant. Malgré

cela, on ne doit pas négliger d'emporter abondamment des

graines de ces arbres ; elles fourniront des fruits sauvages

,

qui semblables à ceux dont se nourrissaient nos pères ,

pourront être employés à la nourriture de peuples encore

moins civilisés queux , et leur procurer un fonds de

richesses dont leur industrie perfectionnée pourra tirer

par la suite le plus grand avantage.

Tr a n s PO RT des végétaux en nature.

L'i^poQUE où nous nous trouvons, ne permet pas de

lever des végétaux qui sont en pleine terre et dans le

moment de leur plus grande végétation; mais à Paris, on

a la ressource de trouver en pot ce qui ne se rencontre

par-tout ailleurs que cultivé en pleine terre : il est donc-

nécessaire de s'approvisionner de ce» objets chez nos mar-

chands; le succès presque certain dédommagera amplement

Ddij
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de la légcre dépense du transport d'ici au iieu de l'em-

barquement.

Le transport d'arbres ne peut se faire, avec queicpie espé-

rance de succès, que dans des caisses oii ils puissent végéter

pendant ie voyage. Il faut pour cela se munir d'un cofire de

quarante pouces de long , sur vingt de large et autant de

profondeur, percé par son fond d une douzaine de trous pour

l'écoulement des eaux surabondantes. Sa partie supérieure

sera composée d'un bâtis triangulaire, sur lequel s'adapteront

des grillages de fil de fer, des châssis vitrés, et des contre-

vents, pour établir une libre circulation de l'air, augmenter

la chaleur quand il en sera besoin , et abriter des firoids.

Le choix des espèces étant fait conformément à I état

que nous en avons dressé, et que nous plaçons à la 6n de

ce mémoire , il conviendra de n'acquérir que des individus

jeunes, qui seront Branchus dans toute la longueur de leur

tige. 11 faut avoir soin quïls soient bien portans, vigoureux,

et que leurs greffes soient le plus près de la racine qu'il

sera possible. Lorsqu'on aura rassemblé tout ce qui pourra

être renfermé dans une caisse , on les emballera de la

manière suivaiue :

Au fond du coffre , et sur les trous pratiques pour

lecouiement des eaux, on posera de menus plâtres pour

empêcher la terre d'être entraînée par l'eau des arrosemens;

après cela , on établira un lit de terre forte de trois pouces

d'épaisseur, qu'on appuiera légèrement C'est sur ce lit qu'on

posera le premier étage d'arbres choisis parmi les plus grands.
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et sur -tout dans ceux qui, comme les figuiers, les vignes,

les cerisiers» &c. ne craignent pas d'avoir leurs tiges enter-

rées un peu profondément ; on rapprochera le plus qu'il sera

possible les mottes de ces arbres qui auront été tirés de leurs

pots, et on'remplira les vides qu'elles pourraient laisser entre

elles, avec du terreau de bruyère» qu on tassera le mieux qull

sera possible , pour que ce premier rang ne forme qu une

masse solide : un lit de terreau de bruyère , de deux pouces

d'épaisseur, recouvrira le premier étage. On procédera ensuite

à l'arrangement du second. Il doit être disposé , comme le

premier, mottes contre mottes, les tiges les plus hautes dans

le milieu, et par gradation les plus basses sur les bords :

on garnira ensuite tous les vides avec du sable de bruyère,

sans s'embarrasser d'enterrer les tiges des arbres du lit kifé-

rieur; pourvu qu'elles sortent de terre de trois à quatre

yeux, cela suffira à leur conservation. Enfin, on tassera la

masse totale, soit en battant la caisse contre terre, soit en

la foulant avec le poing , pour qu'il n'y reste point de vide,

et que les cahots des voitures et les roulis du vaisseau ne

produisent aucun dérangement. Pour être plus sûr de se

procurer cet avantage, on pourra établir sut la surface du

lit supérieur une couche de mousse recouverte d'une autre

couche de paille neuve de froment, le tout de l'épaisseur d'un

pouce et demi ;
lesquelles seront comprimées par un bâtis

qui traversera le coffre entre les tiges des arbrisseaux , sans

y toucher, et sera cloué sur deux tasseaux qu'on établira

intérieurement le long des côtés latéraux.
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La plantation faite , on taillera les arbres Je manière

que Jcs I)ranc hcs les plus près tlu grillage de fil de fer, s'en

trouvent éloignées d environ un pouce ou deux ; ensuite

on arrosera fortement la masse totale de cette caisse , et

quelques jours après on pourra la faire partir pour Brest

par les rouliers.

Pour qu'il y ait moins de déperdition d'humidité dans

la caisse» pendant un voyage qui peut durer douze ou

quinze jours sans quil soit possible de la remplacer, il

conviendra de fermer les volets latéraux ; mais les deux

petits (les extrémités doivent rester ouNerts, jjour que l'air

se renouvelle et que les j^îantcs ne pourrissent pas.

A larrivéc des e.u^^es à Brest , le jjremier soin du

jardinier doit Qtic de les ouvrir, de lever les grillages de

jSi de fer, pour couper les pousses étiolées de ces arbres;

et ensuite il sondera la terre pour juger de letat d*hu~

midité ou de sécheresse dans lequel elle se trouvera, et

remédier au petit désordre qu*aura pu occasionner le vo) âge.

Après la privation d air libre qu auront éprouvée ces arbres,

il ne serait pas prudent de les exposer subitement au soleil;

il con\icndra de les en préserver, soit en plaçant les caisses

a i ombre, ou en les couvrant de canevas pendant quelques

jours.

La culture des caisses , pendant la traversée , se réduira

<à des arrosemens au besoin , à garantir les arbres de

l'extrême chaleur comme, des grands froids, soit en les

couvrant de canevas pendant le jour, et leur donnant le-'
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plus d'air possible pendant les nuits, soit en les descendant

sous les ponts , dans les parages iroids » ensuite , quelques

coups de serpette seront utiles, pour élaguer, de temps

en temps , les individus trop vigoureux , qui pourraienr

nuire à leurs voisins.

Ces arbres, arrivés au lieu de leur destination, seront

tirés des caisses, avec leurs mottes, le plus soigneusement

qu'il sera possible, et on les plantera aux expositions et

dans la naïuic de terrain qui conviennent à chacun d eux ; et

pendant son séjour, le jardinier veillera à leur conservation.

Si toute la pacotille n'est pas destinée pour le même lieu

,

il se contentera de tirer des caisses les individus, qu'il se

proposera de planter, et il remplira leurs places par des

productions du pays qu il croira devoir être utiles à

l'Europe. Cest à l'intelligence du jardinier à ùàre com-

prendre aux habitans du lieu, que ces arbres sont dés

présens, et quîls doivent les soigner avec intérêt, par 1 utilité

qu'ils en tireront. Voilà, cà peu près , tout ce qu'on peut

dire sur la prcmicrc partie de la mission du jardinier ;

nous allons traiter de la seconde.

SECONDE PARTIE.
De la récolte des végétaux qui peuvent être utiles à

VEurope , et de leur conservation pendant le voj'agc.

Ces récoltes doivent comprendre, i.** les semences;

2.^ les oignons et les racines charnues des plantes vivaces.
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3.** et les jeunes pieds d'arbres intéressans dont on n'aura

pu se procurer des graines.

Les semences doivent être récoîtées , iorscp-i'on en aura

le choix, dans leur plus parfaite maturité; mais comme il

arrivera très - souvent que le peu de séjour que ion fera

dans les îles où Ton abordera, ne laissera pas ie temps de

retarder ia récoite des semences qui ne seront pas paHâi-

tement mures, il ne fâm pas se dispenser pour cela de les

ramasser : on peut en tirer toujours un parti avantageux ;

mais dans ce cas, il convient davoîr une précaution indi&*

pensai) le.

Les plantes herbacées , dont les semences ne se trou-

veraient qu'aux trois quarts et même aux deux tiers de

leur maturité, doivent être arraciiées avec leurs racines,

ensuite liées par bottes, et transportées au navire , où on

les suspendra dans un lieu à i'abri du soleil et de l'humi*

dité : ii est indubitable qu une parde des semences de ces

plantes mûrira dans l'espace de six à huit jours ; alors on

les récoltera.

S'il arrivait qu'une plante intéressante dont on eût fort

à cœur d'obtenir des semences, ne se trouvât quà IVpoquc

où ses graines ne seraient que nouées, il ne faudrait pas

désespérer de parvenir à son but. Dans ce cas , il convien-

drait d'arracher ces plantes en mottes, et de les planter

dans des paniers. Ces paniers seront couverts de leurs

nattes pendant les premiers jours; on arrosera matin et

soir les plantes qulls renferment, et in$ensil>lement on les

découvrira :
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découvrira : îa maturation des graines sefTcctuera pendant

le voyage , et ion n'aura pas à regretter d'avoir manqué

une occasion souvent unique de procurer à l'Europe un

végétal précieux.

Si Ion a le bonheur de rencontrer des semencei

parÊkement mûres, la manière de les récolter n*est point

îndifl^rente pour leur conservation. Non - seulement il

ùut bien se garder de les égrainer , -mais il £tut, au

contraire, les cueillir avec leurs enveloppes et leurs pcdun-

cules. Celles qui viennent dans des gousses, siliques et

capsules, resteront dans leurs fruits, quH sera même néces-

saire de lier, pour qu'ils ne s ouvrent peint pendant la

traversée; il en sera de même des cônes, et en générai de

• tous- les fruits secs. Les petites semences qui croissent en

épis, en panicules, en verticilies, en corymbes, seront

récoltées toutes entières avec des queues de cinq à six

pouces de long , quon tordra dans diffibens sens, pour

intercepter toute communtcadon intérieure de Tair avec les

germes des semences.

La conservation des graines, pendant un voyage aussi

long et dans des latitudes si différentes , exige des précau-

tions indispcnsalilcs ; il est certain que les semences quî

resteront renfermées dans leurs enveloppes , conserveront

mieux que les autres ; mais il faut qu'elles soient bien

sèches, ainsi que les parties qui les accompagnent, qu'en-

suite on ait 1 attention de les débarrasser des insectes , et

des oeufs de ces insectes, quî pounaient édore pendant la

TOMfi L £e
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traversée et manger ces semences sans cpi'on s'en aperçût.

Quc'lc{ucs heures d'exposition h un soleil ardent , suffiront

pour produire le premier effet ; et si i on soupçonne des

insectes imperceptibles ; ou des œufs renfermes dans les

enveloppes de ces semences , en prenant la précaution de

les placer sous une cloche dans laquelle on allumera du

soufre » la vapeur de cette substance les ^ra périr en

quelques minutes. Assuré que les semences ne contiennent

ni humidité surabondante , ni insectes , on les envelop-

pera , espèce par espèce , dans des carrés d'un papier

fort qui n'aura jîoint clé collé. Sur chacun de ces paquets,

on mettra un numéro qui sera relatif à un cchaïuillon de

la plante ou arbre sur lequel on aura récolté la graine ;

ensuite on rangera ces différcns paquets dans une boîie de

fer-blanc, en les serrant ic plus qu'il sera possible , autant

pour économiser la place , que pour empêcher l'action du

roulis sur des corps qui, n'étant pas fortement assujettis

,

se froisseraient et se détruiraient les uns les autres. La

boîte remplie sera fermée de son couvercle» qu'on sou-

de^a le plus hermétiquement qu*tl sera possible ; on écrira

aussitôt sur cette boîte l'objet qu'elle renferme , comme ,

par exemple : Graines récoltées depuis telle époque jusqu'à telle

époque , dans tel l'u n.

Lorsqu'on aura rassemblé plusieurs boîtes semblables

,

on les emballera dans une caisse de bois fort , qu'on

couvrira d'une toile cirée, sur laquelle on mettra un ren-

seignement pareil à celui ci -dessus.

uiyitizûO by Google
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Les semences nues , du volume d'une noisette et

au-dessus, exigeront une autre préparation. I! convient,

immédiatement après leur récoite , de tes laisser exposées

à lair libre, dans un lieu fermé, pendant le temps conve-

nable, pour les ressuyer de l'humidité quelles pouiraient

contenir de trop , et en même temps pour per^tionner

leur maturité; après quoi on visitera ces graines , pour en

rejeter toutes celles qui seront mal conformées , avortées

,

ou piquées par des insectes. Ensuite on disposera au fond

d'une boîte de fer - blanc , d'une capacité suffisante pour

contenir le double du \olumc des "laiiKS, un lit de terre

d'un doigt d'épaisseur , sur lequel on établira un lit de

semences écartées de quelques lignes les unes des autres
;

on recouvrira ces graines de six lignes de terre, sur laquelle

on disposera un autre lit de graines ; ^nsi de suite , jusqu'à

environ un doigt de la partie supérieure de la boîte, pour

y mettre le dernier lit de terre qui doit être comprimé

fortement par le couvercle, qu'on soudera.

La terre dont on. se servira pour cette opération, ne

doit être , ni trop sèche , ni trop humide , mais tdie qu'on

la rencontre à la surface de la terre , lorsqu'il n'a pas plu

depuis huit ou dix jours. Trop sèche , elle absorberait

riiumiclité nécessaire à la conservation des graines
; trop

humide , elle les ferait pourrir. C'est du juste milieu entre

ces deux extrêmes, et proportiotmémem à la nature des

•graines, que dépend la réussite de cette espèce d'emballage.

11 n'est pas besoin d'avertir qu'il est important, après

Ee ij
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avoir soude ia boîte , de mettre dessus un litre qui annonce

ce qu'elle renferme, toujours en rapport avec l'herbier et

avec !e journal du jardinier; l'importance de cette précau-

tion est trop sensible.

Les semences nues, dun petit volume au-dessous de

celui dun pois, peuvent être mises pêle-mêle avec de la

terre, sans observer de Ut régulier, et du reste arrangées ^

comme les précédentes.

Les graines renfermées dans des calices charnus , dans

des baies, ou dans des fruits pulpeux, comme les figues»

les groseilles , les pommes , les pêches , &c. doivent en

être tirées lorsque ces fruits commencent à pourrir , signe

de la parfaite matuiué des semences; on les étendra ensuite

à l'air libre, après quoi on pourra les renfermer dans des

caisses de /er-blanc, avec de ia terre, comme il a été dit

ci -dessus.

Pour varier les chances et ne rien donner au hasard,

peut-être serait-il convenable d'emballer avec de la terre»

et de la même manière que les semences nues, une portion

. de chaque espèce de ceHes qui viennent renfermées dans

des capsules, siliques, &c. Cette précaution serait sut- tout

très -utile à prendre, lors des récoltes du commencement

du voyage : on ne saurait trop varier les procédés pour

conserver les graines pendant un si long temps.

Jusqu'à présent tomes les boîtes dont nous avons

recommandé le scellement à mesure qu'elles se trouveront

remplies, ne doivent être ouvertes, en aucun cas, |u$<|u'à
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l'époque où arrivées en France , on sera disposé à semer les

graines : elles n'exigeront d autres soins jJCiidaMi la traversée,

que d'être placées dans îVndroit du v.iisscau ie moins exposé

aux variations de l'atmosjjfièie des parages qu'on rencon-

trera; eUes doivent être préservées aussi de trop d'humidité

,

et sur- tout de la grande sécheresse.

Parmi ie$ semences, on n'est point encore sûr qu'il n'en

existe pas plusieurs dont il soit impossible de retarder la

germination, telles que celles des palmiers, des myrtes,

des rubiacées , et en général toutes celles dont les graines

sont remplies par un corps corné , et qui n'ont qu un très-

petit embryon logé dans une petite cavité ; ces familles

sont nombreuses en beaux arbres , la plupart utiles. Le

peu de réussite des semences de ces arbres , qui nous

ont été apjîortées avec beaucoup de précautions, semble

prouver cette impossibilité : il convient donc d'employer

d'autres- moyens pour se procurer ces êtres intéressans.

Nous croyons qu'il conviendrait de semer les graines à

mesure qu'on les récolterait II faudra pour cet eliêt avoir

un cofire auquel on pourra donner les dimensions ou

l'étendue qu'on jugera nécessaires à la quantité de graines

qu'on aura à y mettre, mais auquel on ne pourra donner

moins de vingt pouces de profondeur. Ce coirrc doit ctrc

rempli d'une terre meuble substantR iit
,
qu on prendra à

l'instant du besoin, dans un lieu fertile en ])iames : on y
sèmera les graines fort près les unes des autres, à difTé-

xentes profondeurs ; les plus grosses, comme les cocos des
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Maldives, à huit pouces de profondeur, et les plus fines,

* à quatre lignes. On ménagera , entre la terre et ie bord

supérieur du coffre, un espace de deux pouces pour y
mettre un lu de mousse

, lequel sera contenu par quaue

ou cinq traverses clouées sur les bords du coffre, pour

assurer la masse qu'il renfermera contre les roulis du

vaisseau. Les semis faits dans cette caisse , on établira à sa

partie supérieure une rangée de cerceaux, sur laquelle on

bâtira un grillage en fil de fer , pour préserver les. semis

du ravage des rats et des animaux domestiques du vaisseau,

pendant la traversée. La culture de ces semis consistera

à entretenir, par des arrosemens, la terre de ces caisses

dans un état d'humidité £ivorable à la germination des

graines , à les préserver des coups de soleil trop ardens

,

en les couvrant pendant le ]our d un canevas grossier, et

sur -tout à les préserver du froid dans les parages où il y
aurait à craindre des gelées , en les transportant dans le

lieu ie plus abrité du vaisseau, et enfin à sarcler avec

ménagement les herbes trop voraces qui pourraient nuire

à de plus délicates : deux petites portes pratiquées dans

les deux pardes du grillage des extrémités , ^ciliteront les

moyens de j^ire cette opération autant de fois quelle sera

nécessaire.

Nous avons présumé, jusqu'à présent, que le jardinier

chargé des récoltes végétales, trouverait à son débarque-

ment, dans les lieux qu'il parcourra, les graines miîrcs, ou

presque mûres ; mais il peut arriver qu'il ne rencontre ni
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Tun ni l'autre , et que se trouvant dans une posiiioa à

ne pouvoir enlever des individus en nature , il se voie

dans U triste nécessité d'abandonner un lieu sans pouvoir

montrer à l'Europe une seule de ses productions : dans un

cas semblable , il lui restera une ressource dont il peut faire

usage , même dans des circonstances moins défavorables.

Tout le monde sait que les graines des végétaux tombent

à mesure qu'elles mûrissent , et quWe grande partie est

entraînée par les eaux dans les lieux bas , ou portée pair les

vents sur les iisièrcs des bois : en ramassant avec un balai,

dans ces difTérens lieux , une m isse de quelques pieds

cubes de terre prise sur une gnuide surface , on sera sûr

d'emporter beaucoup de semences de plantes indigènes ;

et ces terres , renfermées dans des boîtes , après avoir été

desséchées convenablement, conserveront les semences

jusqu*en Europe. Nous en avona eu la preuve par Tenvoi

que nous a £ut de Cayenne M. Avblet. Ce voyageur

avait embarqué une soixantaine de caisses remplies (farbres

et de plantes précieuses de cette colonie : les arbres mou-

rurcnt en chemin ; mais les terres où ils étaient plantés , ayant

été étendues sur u-ie grande surface de couches couvertes^

de châssis, produisirent un grand nonil re Je plantes, dont

plusieurs se sont conservées dans nos jardins. On peut

donc user de ce moyen avec certitude du succès : il est

même le seul qui , dans certains cas , puisse procurer

quelques espèces de. plantes.

Les parties de la fructification des plantes de la Êunille
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des fougcrcs, des champignons, 6cc. sont h peine connues;

à plus forte raison connaît -on moins encore les graines

de ces plantes. Jus(ju'à présent les pieds en racines (£ubn

a essayé de faire passer en Europe» n'ont eu aucun succès :

il est probable qu'en ramassant les terres où croissent ces

plantes , et en mêlant dans ces terres de leurs feuillages dans

difôrens écats, on obtiendra des germes qm, s*ils sont bien

gouvernés dans leurs premiers développemens, nous procu-

reront des plantes intéressantes. Pour cela, il ùm que le

jardinier chargé de ces envois , ait la plus grande attention

de noter sur son journa.1 la nature du sol où il aura lait sa

récolte, son exposition, le degré d'humidiié ou de sécheresse,

enfin s'il l'a faite dans un terrain boise ou découvert.

Pour économiser la place autant qu'il est possible, et

pour tirer tout le parti dont les envois de semences qui

seront Êdts à graines nues sont susceptibles , il ùmi choisir

la terre dont on les accompagnera, comme il a été dit

ci-dessus, pliitôt que de la prendre au hasard; ce qui

demandera quelque attention de plus , mais procurera un

bien plus grand avantage.

Pour terminer enfin ce qui reste à dire sur les envois

de graines, nous tacherons d'établir les proporuons dans

lesquelles on doit récolter chacune d'elles.

Il n'est pas douteux que les arbres et les plantes qui

peuvent être utiles en Europe à la nourriture de ses habi«

tans, doivent tenir le premier rang ; comme l'espèce de

fougère dont la racine sen d'aliment aux peuples de la

nouvelle
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nouvelle Zéiande. Les plantes d'usage dans les arts, occu-

peront le second ; celles qui peuvent servir à la décoration

de nos jardins, ie troisième; enfin le quatrième comprendra

les plantes qui ne sont propres qu'à tenir une place dans

les jardins de botanique. On doit encore proportionner [a

quantité de la récolte de chaque espèce de graines, au climat

dans lequel on la fera. Dans les pap dont la tempéramre est

analogue à celle de l'Europe , on ne risque rien d'en ramasser

en grande abondance, parce que l'emploi de ces graines sera

facile à faire, devant être semées en pleine terre; et leur

quantité fournira les moyens de les multi])iicr en grand dans

les différentes provinces de France. Celles des pays plus

chauds doivent être ramassées en moindre quantité , parce

que ces semences ayant besoin de couches, de châssis et

de serres pour lever, on ne peut en conserver qu'un

petit, nombre, à moins qu'on ne veuille en £dre passer

dans nos colonies des Antilles et de Tlnde : alors il £iut

que la culture de ces objets soit susceptible de procurer des

avaiuagcs.

Une autre observation jion moins importante, c'est de

Coîligcr une plus grande quantité de chaque espèce de

semences, dai\s les dernières années du voyage , que dans

les premières ; parce qu'il est très - probable que , malgré

tou» les soins possibles, une partie des graines récoltées

dans le commencement du voyage , s'appauvrira avant le

retour dies vaisseaux en Europe, et qu'il y en aura beaucoup

de chaque espèce qui ne seront plus êii état de lever ; au

TOME L Ff
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lieu que les récolteis des dernières années du voyage, seront

inHniment meilleures.

Si l'on prévoyait devoir toucher pendant le voyage à

des étahlisscmcns européens, il serait bien intéressant que

ic jardinier fit ses dispositions d'aNancc , pour y déposer

une. pacotille de petits paquets de toutes les espèees de

semences qu'ii aurait colligées précédemment , et qu'il y
joignît aussi^un double de son herbier , dont les numéros

seront en rapport avec ceux qu*ii mettra sur les sachets des

graines qu*il rapportera en Europe/ Ces envois pourraient

être contenus dans des boîtes de fer-blanc renfermées dans

des caisses enveloppées de toile cirée , et adressées à M. le

maréchal de Castries, pour les jardins du roi.

Du TRANSPORT des hidbes» oignons» racines charnues de

plantes vivaces, et de leur culture pendant le voyage.

Il n'y a pas de doute que si Ion rencontre ces plantes

dans leur état de repos, c'est-à-dire, lorsque leur fructi£-

cation est achevée et leurs fenes desséchées , ce sera la

sâdson la plus favorable de les lever de terre; elles nexi-

gcront ensuite d'autres soins que d'être épluchées pour les

dégager des enveloppes qui pourraient s'imprégner de

rhumidité de l'air et occasionner la pourriture des oignons :

exposées pendant quelques jours aux rayons du soleil, elles

se ressuieront, et l'on pourra alors les renfermer dans des

boîtes, lit par lit, avec du sablon fin et sur -tout fort sec.

Si Ton ne rencontre ces plantes qu'en pleine végétation

,
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il conviendra alors tic les lever de terre en mottes, de les

planter dans des paniers, et de les y cultiver jus({ii'au temps

où leurs fanes étant amorties , on pourra \c?, arraclicr sans

risque. En prenant les précautions indiquées dans l'article

précédent , on parviendra à les conserver.

Ces bulbes n'étant pas susceptibles d être retardées dans

leur végétation, à lepoque où elles ont coutume de croître,

elles pousseront, quelque chose quon £isse; il convient donc

que le jardinier ait Tattention de visiter de temps en temps

les boîtes où il les aura renfermées. Lorsqu^il s'apercevra

qu'elles commenceront à entrer en végétation , il faut qu'il

les en tire , et qu'il dispose pour leur plantation une ou

plusieurs caisses de huit pouces , ou d'un pied tout au plus.

Elles seront remplies d'une terre légère , sablonneuse et

substantielle , que le jardiiiier prendra dans un sol qui lui

paraîtra le plus fertile en plantes, toujours dans la vue

d'acquérir des productions indigènes, ce qui multipliera les

chances sans augmenter Tembarras du transport. Les oignons

pçuvent être plantés à un demi-pouce les uns des autres,

ét à la profondeur dun à quatre pouces, suivant leur

grosseur. La plantation faite , il est bon qu'il se trouve

environ deux pouces de vide entre la terre et le bord du

coffre
,
pour y mettre un lit de mousse longue , ou à son

défaut, d herbe sèche : on clouera sur ce coffre un grillage

de tringles, pour assurer toute la masse contre les roulis

du vaisseau ; on pratiquera ensuite le bâtis de cerceaux , et

le grillage de fil de fer,

Ffij
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Pendant la végétation de ces plantes bulbeuses, la culture

doit consister en des arroscmens légers , en des sarclages ;

en des soins assidus pour les garantir de l'ardeur du sokil,

des pluies trop abondantes, et sur -tout du froid.

Lorsque la végétation des plantes bulbeuses sera accomplie

,

il con^ icndra alors de les priver d'eau enticrement, d'accé-

lérer le dessèchement de leurs £uies,en les laissant exposées

au plus grand soleil; après quoi rien n'empêchera qu'on ne

relève ces oignons de terre» et qu'on ne les renferme dans

leurs boîtes , après avoir pris les précautions indiquées pour

leur conservation. Ces soins se répéteront autant de fois

qu'il s'ccoulcia cl années pendant le voyage.

Pour ne pas pcrdi c i instoriquc de la végétation de ces

espèces de bulbes dans des déplacemens si multipliés , il

çonviendrait qu'on assujettit, avec un fil de fer, un numéro

en plomb à chacune d'elles y lequel iut relatif au journal

du jardinier,

Du CHOIX des arbres vivons qu'on voudra rapporter en

Europe, et de leur culture pendant le voyage.

On wq doit user que fort moclcrcmciu de ce moyen

d'acquérir des productions des pays qu'on parcourra , et

sur- tout dans le commencement du voyage. Il est peu de

végétaux qui , cultivés pendant trois à quatre ans dans

des caisses, et éprouvant des changemens presque subits

d'une température à une autre » puissent résister à tant de
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contraiiétcs ,
malgré les soins assiJiis dont nous allons

éiïaucher le détail : il faut donc absolument se restreindre

à ne GoUigcr de cette manière que les objets esseadels qu'il

sera impossible de se procurer de sonence.

Il £aut choisir des individus jeunes; ceux venus de

semence .sont préférables à ceux qui croissent sur souche :

il est bon qu*ik soient bien sains et vigoureux, que leurs

tiges ayent à peu près la grosseur du pouce par le bas, et

qu'ils soient Luancluis dès leurs racines, s'il est possible;

il faut les déplanter avec soin, sans casser ni frobser les

rcKH^CS.

On les plantera dans des caisses le plus près possible

les uns des autres.

Pour £ûre cette opération avec succès, voici les moyens

quon doit employer. La caisse établie d*un bois solide, sera

placée de niveau sur des tasseaux qui élèveront le fond de

Ja caisse de quelques pouces au-dessus du sol , dans un

lieu abrité du soleil. Dans le ibnd de la caisse , et sur les

trous qui y auront été pratiqués , on placera quelques

coquilles ou menues pierrailles, pour empêcher la sortie de

la terre et faciliter récnulement des eaux. Après cela , on

fera un lit de terre meuble et substantielle , de deux à

trois pouces de haut, dans toute fétendue de la eusse;

ensuite , si les arbres et arbustes qu on se proposera

d'apporter, sont à racines nues, on les disposera les uns

contre les autres , en plaçant ceux qui ont les racines les

plus volumineuses les 'premiers, et ceux qui en sont le
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moins pourvus, entre les autres , et ie plus près qu'il sera

possible, pour économiser la place; enfin avec de la terre

fine et hien sèche, pour qu'elle s'insinue dans tous les

vides des racines, on enterrera les arbres jusqu'au collet,

ayant soin , à fur et mesure qu'on la répandra sur lt$

racines, de ia tasser, soit en battant ia caisse confre terre^

6oit en se servant dun plantoir pour la fouler entre les

racines , et £iire en sorte quelle remplisse totis les vides*

Cette opération faite, on arrosera cette caisse à plusieurs

reprises , jusqu'à ce que 1 eau perce par les trous d*en bas

,

et on rabattra les jeunes arbres à sept ou huit pouces

au-dessus de la terre : il sera bon de couvrir ia surface de

la terre d'un lit de mousse de quelques pouces d épaisseur,

tant pour conserver l'humidité, que pour affermir ia masse

totale , au moyen d'un grillage en bois. -
^

Si les arbustes , au lieu d être à racines nues , sont en

mottes, c est-à-dire , garnis de terre autour des racines,

leur réussite en sera plus sûre; alors on rapprochera ces

mottes les unes des autres dans la caisse, et, pour regagner

la perte de place qu'elles occasionneront par feur volume,

on pourra planter entre chacune d*e!!cs des boutures

d'arbres qui se j^ropagent de cette manière , tels que les

palétuviers, les figuiers, et autres arbres spongieux; d'ailleurs

on pourra y semer des graines, comme dans les autres,

et les arranger, pour le reste, de la même manière.

Ces caisses ainsi garnies d'arbrisseaux, pourront être

mbaïquées sur les vaisseaux. Leur culture doit être ia
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même que celle qui se pratique dans nos serres chaudes:

clic consistera , cl'iiJjord en des arroscmcns journaliers

,

proportionnés au besoin des individus et au degré de

chaleur des parages où ion se rencontrerai il vaut mieux

pécher par défaut que par excès ; les suites en sont moina

k craindre pour la conservation des arbres. Ces anroseinens

seront iàits avec de l'eau douce, i'eau de mer étant nuisible

à presque tous les végétaux : on les administrera le matin

et le soir dans les latitudes chaudes, et avec Tarrosoir à

pomme , en manière de petite pluie , qui lave les feuilles

- et les tiges avant que d imbiber la terre. Dans les pays

froids, au contraire, il faut n'arroser que dans un besoin

pressant, choisir l'heure du jour la plus chaude, et verser

feau avec l'arrosoir à goulot , seulement , au pied des

plantes qui en auront besoin.

Indépendamment de ces soins, il est important .que le

jardinier surveille chaque jour ses arbrîssea<ix , qnil le»

.nettoie des jfêuilles mortes et des insectes qui pourraient

leur nuire, qu'il rogne les pousses trop vigoureuses, qu'il

les abrite du froid, de Textréme chaleur, de la sécheresse,

de- la trop grande humidité j et sur - tout, dans les parages

où il ne sera pas possible de les laisser à lair libre , qu'il

renouvelle de temps en temps l'air des caisses , en ouvrant

pendant quelques heures les deux petites croisées de i extré-

mité ; sans cela les plantes s'étioleraient , elles moisiraient,

et finiraient par périr.

Les^plantes succulentes, de la nature des plantes grasses»
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telles que les raquettes, les cierges, les aloës, les euphuihcs,

les pourpiers ligneux, les fîcoïdes, &c. pourront s'apporter

en nature de fa même manière que les arbrisseaux ; mais ii

ne faut pas les mêler ensemble , parce qu'elles exigent une

autre culture. On en fera des caisses séparées; Ja terre où

elles seront plantées très -près les unes des autres, doit

être d*une nature compacte ; six à huit pouces d'épaisseur

au fend d'une caisse suffiront pour les recevoir : au Heu de

mousse , on mettra sur cette terre une couche de paille

longue ou de foin bien sec , 'fortement assujettie par im

grillage de bois, et lorsque ces plantes aaroiit. été plantées

dans les caisses , on les arrosera as^ez. abondamment pour

consolider la terre autour des racines pendant le voyage.

Ces plantes ne devront être arrosées que lorsqu'elles en

auront le plus grand besoin ; on leur donnera de l'air le

plus souvent qu'il sera possible, et on les garandra sur-tout

de l'humidité et du froid.

Voilà à peu près toutes les précautions essendelles qu'on

doit prendre pour la réussite des plantes en nature. L'inteHi*

genre du jardinier suppléera k une infinité de petits détails

qu on n'a pu prévoir ; mais nous croyons qu im ne doit

user de ce moyen d'enrichir l'Europe de productions étran-

gères, que l'année du retour des vaisseaux.

Nous terminerons ce mémoire par i'état des outils et

ustensiles dont ii est bon que le jardinier soit pourvu pou»

ses cultures et ses récoltes, pendant le voyage.

*

ÉTAT
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£ta t des objets nécessaires au jai diiiierpendant

son vayage,

ViNGT'QUATRE boîtcs de fer-bUiic, de différentes

grandeurs, depuis dix pouces de long, sur huit de large et

six de profondeur , jusqu à vingt pouces de long, sur seize

de large et douze d*épaîsseur.

Ces boîtes sont destinées à mettre une partie des

semences qu'on empui ccia J Luropc , et elles serviront

,

au retour , à contenir les graines qu'on aura rencontrées

pendant le voyage.

2.*' Deux arrosoirs, dont un à pomme ûne, et l'autre à

goulot» pour cultiver les plantes en nature sur le vaisseau,

et pour la culture première des graines (pi on sèmera dans

différens parages^

1^ Quatre serpettes de difiërientes tailles, pour servir

et dans les cultures et dans les récoites.

4.^ Deux greffoirs pour le même usage.

5° Deux thermomètres à mercure , gradues suivant

Réaumur, pour être placés dans les caisses de plantes

vivantes, afin Je diriger le jardinier sur leur culture.

6!* Les dix poinçons nécessaires pour frapper les

numéros propres à marquer les arbres et plantes qu'on

emportera d'Europe, et ceux qu'on y rapportera.

7.° Soixante livres de plomb laminé , d'une ligne

d'épaisseur , pour &ire des numéros.

TOME i; Gfir
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8.** Un biuon cic six pieds cic long , divise en pieds dans

sa longueur, qui
, par le Las, aura une douille sur laquelle

se vissera une petite bêche pour lever des ])!antes avec

leurs racines, et par sa partie supérieure une autre emboî-

ture pour y placer un petit croissant avec un crochet, pour

atteindre aux branches d'arbres qui seront hors de la portée

de la maîn.

Deux pioches à deux pointes, dont une sera aplatie ;

et l'autre aiguë , propres à faire les défbnçages nécessaires

à la plantation des arbres , ou enlever ceux ^*on voudra

rapporter en Europe.

I o ° Deux bêches destinées au même usage.

1 1
° Deux scies à main , fermant en couteau

,
propres à

scier les branches d'arbres dont il ne serait pas possible de

se procurer des graines autrement.

12.^ Trois boîtes de fër-blanc, de seize pouces de long;

sur dix de large et six d'épaisseur, divisées dans 1 intérieur

en plusieurs compartimens; s ouvrant à charnière, et ayant

des anneaux pour les suspendre en bandoulière , lorsqu'on

ira récolter des graines et des plantes pour l'herbier.

13." Six autres boîtes de fer -blanc, de seize pouces de

long, sur onze de large et un pied d'épaisseur, pour mettre

les plantes sèches , dont les numéros seront en rapport

avec ceux qui seront mis sur les semences qu'on récoltera.

14.° Six rames de grand et fort papier gris , non collé,

pour préparer les exemplaires de plantes qu'on destinera à

l'herbier.
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I j° Quatre rames de grand papier blanc, pour mettre

les plantes sèches.

I (5.° Quatre livrets in -4' de papier Blanc , propres à

faire le journa.i du jardinier , et les états des productions

qu'il emporte, et; de celles qu'il rapportera de son voyage.

I Une grande écritoire garnie de deux canifs , d'une

douzaine de crayons, et d*un stylet pour disséquer les

graines.

18.^ Une loupe à deux lentilles.

ip.*^ Les Élémens d*agriculture » de Duhamel, 2 vol.

20. La Pliysitjue des arbres, de Duhamel, % vol.

in - 4.'

Ces Jeux ouvrages sont destinés à l'instruction et à

l'amusement du jardinier pendant un si ion^ voyage.

État des graines qu'il est nécessaire £acquérirpour

semer dans les differens lieux qu'an parcourra*

PREMIÈRE DIVISION.
Objets qui peuvent se manger sans pré^yaration.

FRUITS 1>*A R B R E S.

i

Pommes. 6 Boisseaux,

Poires. . 6 idem.

Raisin 0 taem,

-Groseilles. . ^ : ^ 8 litrons.

Ggi;
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Noyaux de

[pêches. 2

I
Abricots i

j
Prunes 1

I Cerises. • • , j

Amandes i

Noix 2

boisseaux,

idem,

idem,

idm.

Graines de

FRUITS D H E R fl E S.

Melons de difrtTenie& espèces. . 6 Ëtrons»

Pastèque à chair rouge et à chair

hianche 4 Uenu

Artichauts blancs et violets. ... 4 idm.

Poivre de Guinée. . . « i iÂmi.

Graines de

L Ju G U M £ s.

'Céleri des différentes variétés. . 1

CerfêuîL Y
Cresson alénois i

Persil des cliffcientcs variétés. . . 4
Pourpier lioré. ...» i

Oseille 1

Laitue pommée. 7

Laitue romaine. ......... x
Petite laitue à couper. t

Chicorée sauvage. 1

RACINES.
* ' *

Oignons blancs et ronges. • ']| . . . 1

boisseau.

idtm,

idem.

litrons.

idem.

idem.

boisseau.

idem»

idem*

idem*
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Navets des clirfeientes variétés 2 boisseaux.

Raves des difTérentes espèces 6 litrons.

Radis noirs et blancs. . 2 idaa,

Ail . I ieieîn.

Échalotes. i idem».

DEUXIÈME DIVISION.

Substancis qui rCmt besoin d'autre préparatim pour être

mangées , que itStre cuites à sec.

RACINES.

Pommes de terre i litiun.

Carottes des diverses variétés. ........ 2 boisseaux.

Chiroui. , . 3 litrons.

Panais i boisscauu

Salsifis d'£spagne. i Uem.

Salsifis blanc t idem..

Betterave rouge » blanche et jaune. ... 3, idem,

S£M£NC£S CÉRÉALES.

Froment (îes différentes espèces. 8 boisseaux.

Maïs des différentes variétés. . . 4 idem.

Sarrasin , ou bié noir, 4A acquérir '

i Brest \
l^iemont 4

Orge des différentes espèces. . , 4
Avoine des différentes variétés. 2

.Seigle. 4

idem,

idem,

idem^

idem,

idem*
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TROISIÈME DIVISION.

productions qui ne ^tont mangeables que cuites dans unfluide,

et qui ne conviennent , pour cette raison « qu'aux peuples

qui ont tusage des yaisseaitx propres à les faire cuire.

Pois des diffc rrntes espèces. * 6 boisseaux.

Haricots des différentes espèces. ..... ^ idem.

Fèves de marais des difierentçs variétés, . 3 idem,

' Lendlles de la grosse espèce. a idem.

Pots chiches blancs et rouges i idem.

Lupins .2 iitrons.

. Vcsce blanche et noiiL- , • . . 1 idem.

Fenu-grcc. i idem.

. Moutarde bianche. , , i idem.

Méiongcne. . . . . , , , . , 3- idem.

Chou pommé blanc. . , , . i boisseau.

Chou pommé rouge. ........... 1 idem.

Citrouille et potiron i idem.

Concombre » .... ^. .... i litron.

- Courge. . ; , t , . . , ^1 idem.

Calebasse. i idem.

Bonne-dame 1 boisseau.

C.ii Je-poirée j idem.

Tabac . • « . ^ de litron.

Abftf. li conviendra de divûer cet assortiment de graines en quatre

parties é^pdest dont chacune .9et% renfermée dans une caisse qu'oo
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n'ouvrira qu'à l'iiutant d'en iemer les graines , et cela pour remédier à

finconvénient «févoiter des semences qui ne devront être employées que

plusieurs mois et même une année après leur récoite.

État des végétaux qui doivent être transportés

en nature,

ARBRES £T ARflUST£S F R U I T i £ R S.

I Pommier de calville rouge.

1 Pommier blanc.

2 Pommiers de reinette franche^

2 Pommiers d'api.

1 Poirier de beurré d'AngleierrCr

2 Poiriers de bon -chrétien.

2 Poiriers de crassane.

2 Poiriers de Saint -Germain,

4 Vignes-chasselas doré.

4 Vignes -muscat

2 Vignes-raisin de Corinthe.

2 Pêchers ^grosse mignonne.

1 Pêcher - brugnon.

2 Pruniers de reine clduJc.

1 Prunier de mirabelle.

2 Pruniers de gros damas dc Tours,

2 Abricotiers ordinaires.

2 Abricotiers -pêche.

3 Figuiers blancs.

2 Figuiers-angélique.'
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2 Figuiers violets.

2 Cerisiers de MontmorencL

2 Guignicrs.

2 Bigarrcautiers.

2 Oliviers francs.

2 Coîgnassiers de Portugal.

1 Mûri^ noir.

2 Châtaigniers cultivés.

1 Noyer à coque tendre.

1 Amandier à coque tendre.

2 Framboisiers de Malte.

PLANTES LÉGUMiàRES.

Pommes de terre des diflërentes

' variétés

Topinambour . .

Ail

£clialotcs

Patates. .

A pnmdre i Brest.

1

!A prendre aux îles Jii cap

Vert , au cap de Boii;ie-

Espérance, ou daiis l'Amerique

septentrionale.

' ARBUSTES d'agrément.

Rosier à cent fcuiliçs.

Lilas.

Tubéreuse.

ÉTAT
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É.T A T

Des JVIarchandises et Effets embarqués sur les bâti-

mens aux ordres de M, de la Pérouse, tant

pour donnerm Présens quepourfaxre des Echanges*

Fer en barre. ^

Fer en tôle. . . * .

Fer en clous de différentes grandeurs.

Paquets de fil d archal

Cui\re en feuille

rj j ri j ) Fournis par le port
raqiicts de iil de cuivre.

|
^ ^

Plomb en lame • . . .

Hardes de différentes esp^es

Filets pour la pêche.

&c &c &c. &c.

Haches de différentes ^ndeurs, et hcrmînettes,. 2000.

Ciseaux et gouges de inciiuisicr, 2J00,
Bcsaigues de charpentier, 50.

Masses et marteaux de fer, 700.

Coins de fer à fendre le iM>is, jjo.

Scies de long, montées, $0,

Scies en feuille» 500.

Scies à main» ^00.

' Pinces rondes et plates, et tenailles à arracher les clous,

looa
TOME L H h
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Couteaux de différentes espèces et grandeurs, 7000.

Serpettes, ijo.

Paires de ciseaux de tailleur , et autres, 1000,

Limes d acier, 2400.

Râpes à bois, 1 200.

Paquets de fii de iaiton assorti, pesant joo livres.

Vrilles, 1000.

Vilebrequins avec leurs mèches, 100.

Hameçons pour la pêche, ^000.

Aiguilles de différentes grandeurs, pour coudre, j 0,000.

Éjîingics assorties, 1,000,000.

Miroirs rnoniés , de différentes grandeurs, ^oo.

Verres à pied , ou gobelets , 1 800.

Carafes de verre, 200.

Tasses et soucoupes de porcelaine des Indes, en couleur

et or, 200.

Jattes de porcelaine, idem, 50.

Rassades ou grains de verre de couleur , assortis, 1400

paquets.

Bagues de verre de couleur , 2000.

600 Gobelets

1 00 Aiguières

^00 Assiettes • • . •

I o o Plats

Brique'ts, 1000.

Pierres à fusil pour briquets, 30,000.

detain.
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Amadou ,200 livres pesant.

Colle -forte , 200 livres pesant

Pots de cuivre pour la coile-£>rte, jo.

Sonnettes et grelots , 24 paquets.

Peignes de boîs, d'os et de corne, 2^00.

Soufflets pour le ièu , 24.

Grandes orgues d'Allemagne , à grand jeu , 4*

Serinettes , i 2.

Casfjues de dragon , en cuivre, avec aigrettes en plumes,

et queue de cheval, j2.

Hausse-cols en cuivre poli, 102.

Casse- têtes en cuivre poli, i 2.

Médailles d'argent ou de bronze , à l'effigie du roi

,

avec l'inscription portant les noms des batimens et Fépoque

du voyage, les unes avec des chaînes de même métal, les

autres sans chaînes ,100.

Autres médailles , en argent et cuivre , portant l'efEgie

.du roi , 600.

înjutons de cristal de couleur, montés en cuivre doré,

à jour et a briilans, ^6 douzaines.

Boutons dorés , argentés , ou de cuivre poli , 720
douzaines.

Vermillon, 2000 paquets.

Plumes rouges, jaunes et blanches; panaches, aigrettes

de plumes , 6cc. pour la valeur de 1 1 00 livres.

Fleurs artificielles, pour la valeur de 300 livres.

Bijouterie fine , cunsiitani en langb de perles biantlies

H h ij
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de couleur , rayées et opales , et à miroirs ; en houcics

d'oreilles à poires , et en girandoles de diverses couleurs

et de diverses façons ; en colliers , bracelets et médaillons

pour pendre au cou , de difTérentes formes et couleurs ;

en bagues de différentes façons , et lunettes d approche

montées en Bois, en cuivre» et en re^n; pour la valeur

de iooo livres.

Quincaillerie et bijouterie commune , consistant en

lanternes magiques , flacons de cristal unis , à facettes ,

dorés et de couleur ; clous dorés , loupes , verres mulii-

plians, sifflets dos et de boisi étuis dos, gravés, à jour, à

dentelle et unis ; d'autres en carton peint et verni ; cœurs

et bagues à pierres, croix de chevalier, boucles d'oreilles,

jetons , 6c c. pour la valeur de ^oo livres.

Fausses dorures, consistant en galons, réseaux, dentelles,

points d'Espagne ; brandebourgs , Sec, en or , en argent

,

et en paillons de couleur , en ùvac , pour la valeur dé

aSoo livres»

Gazes d'or et d*argent, mêlées de lames de couleur , en

faux, pour la valeur de 700 livres.

Rubans de soie, de différentes couleurs, 1200 aunes.

Étoffes de soie à fleurs, damas, lampas, &c. par coupons,

3 I 2 aunes.

Caimande , en diverses rayures et diverses couleurs

,

100 aunes.

Mouchoirs de soie de couleur, 200.

Mouchoirs de fil de couleur, joo.'
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Draps communs , caclis , tricots , et moiietons de difle-

rentes couleurs, 1200 aunes.

Drap écariate, 100 aunes.

Écariate des Gobelins, 2j aunes.

Franges rbuges » 200 aunes.

Habits d'écariate ,12.

Sei^ rouge» blanche» bieue, jo aunes.

Couvertures de laine, 50.

Toile rayée, blanche et bleue, 150 aunes.

Indiennes , de différens dessins , à grandes fleurs , en

coupons, 850 aunes.

Mousseline, en coupons, 100 aunes.

Toile blanche, en coupons, >oo aunes.

Rubans de ûi rouge, 72 . pièces.

Fil de différentes couleurs, 1200 écheveaux.

Papier >tontisse, de différentes couleurs, à grands dessins,

80 rouleaux de neuf aunes chacun.

Papier à fleurs , 80 mains.

Assortiment de graines de jardinage, dans les Jiticrentes

e<;pcces (en outre de Icnvoi fait par le sieur Thouin,
premier jardinier du jardin royal des plantes} , pour la valeur

d'environ 400 livres.

La totalité des nuurchandises embarquées, pour ies présens

et pour ies échanges, se monte à i8,36j livres;

Et l'envoi particulier du sieur Th ouin, en graines, en

arbres, arbustes, et en plantes, à 2330 livres.

La totalité des instrumens d'astronomie, de navigation.
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de physique *, &c. et des livres achcics en France, se

monte à 17,034 livres.

li en cl été tiré d Angleterre, pour environ ^000 livres.

Il a été , en outre , embarqué un approvisionnement

considérable d'essence de spniee , de malt de bière , et

d'autres préservatif contre le scorbut. Les munitions de ce

genre , et d autres objets destinés à conserver la santé des

équi|>:L^Ci, peuvent être évalués à 30*000 livres.

L'extraordinaire total de cette campagne, en y compre-

nant la plus-value des vivres, résultant de leur qualité

supérieure, et de l'addition des herbages préparés et donnes

en augmentation de ration, n'excédera pas i jo,ooo livres.

( On n'y comprend pas le traitement des savans et

artistes emiiarqués pour l'expédition.)

r

ÉTAT SOMMAIRE
Des Instrumens d'Astronome , de Navigation , de

Physique , de Chimie , ut autres , pour l'usage

des savans et artistes employés dans le voyage

des découvertes.

ASTRONOMIE ET NAVIGATION.

T'rois quarts 'de -cercle astronomiques.

Un instrument de passage.

« Non compris l«» troU quam-de-cercle qni ont «fié pr£cés par da astronomes.
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: "Trois horloges astronomiques, tt deux compteurs.

Plusieurs lunettes astronomiques, lunettes de nuit, et

lunettes à prisme.

Cinq horloges marines.

Une montre de pocbe, anglaise, ou chronomètre, pour

les longitudes.

Quatre cercles de réflexion, de M. de Borda, pour

observer les hauteurs et les distances des astres.

Trois sextans de réflexion, anglais, pour les mêmes

usages.

Quatre théodolites , ou graphomctres , à lunette et

sans lunette, pour mesurer les angles à terre, et lever les

plans.

Deux assortimens de chaînes et de piquets, pour le

Qiême usage:

Une toise d'acier, avec son étalon, la même qui a servi

pour la mesure du degré du méridien, au Pérou.

: Divers instrumens pour mesurer la longueur du pendule.

Deux boussoles anglaises , pour observer la déclinaison

de raijçruillc aimantée.

Deux ijoussoics d incliriaison
,
prêtées par le bureau des

longitudes d Angleterre, les mêmes qui ont servi pour le

dernier voyage du capitaine Cook.
Une boussoie d'inclinaison, exécutée par M. le Dru.

. Plusieurs autres Boussoles, à différens usages, telles que

Boussoles de mineurs, et autres.

Plusieurs assortimens de Barreaux magnédques , dans
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leurs boîtes» pour réaimanter les aiguilles, en cas Je

besoin.

Plusieurs horloges de sable» d'une demi -heure, et d'une

demi - minute.

Une caisse assortie de tous les outils d'horiogerie , et

autres» pour réparer les instrumens, à Fusage de Thorldger

embarqué pour rexpédition.

Plusieurs étuis de mathématiques, à lusagc des astro-

nomes et ingénieurs , et autres instrumens assortis pour le

génie et le dessin.

PHYSIQUE ET CHIMIE.

Une machine pneumatique, à deux corps de pompe,

avec tout son équipage.

Une machine électrique, à plateau , de quinze pouces,

xvtc toiis ses accessoires.

Un grand nombre de* baromètres , diermomètres ,

hygromètres, de différentes espèces , servant pour diverses

expériences.

Un rniioii aident, concave, d'un pied de diamètre.

Deux microscopes universels , de l'invention du sieur

• Dellebarre, avec leurs micromètres.

Un grand nombre de loupes composées, à trois et à

d( ux verres -, et de loupes simples.

Deux machines pour mesurer la pro£>ndeur de la mer.

Une machine pour connaître le degré de température et

de salure , k- différentes profi>ndetu's de la mer.

Plusieurs

Digitizeci
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Plusieurs pèse -liqueurs.

Plusieurs aéromètres.

. Un grand ballon en toile, doublé intérieurement de

papier-joseph , de vingt-six pieds de hautetir, sur vingt*

deux et demi de diamètre.

Trois ballons de papier , et trois ballons de baudruche;

Deux scaphandres.

Une balance hydrostatique, avec tous ses accessoires.

Des bougies phosphoriqucs.

Un eudiomcire, de Volt a.

Un eudiomctre, de Fontana.

Un appareil de chimie.

Un appareil pour les airs, de M. Rouland.

: Un fourneau de réverbère.

Un assortiment de cornues, de matras, creusets, et autres

ustensiles pour la chimie»

.

Une jatte d argent pour les opérations chimiques.

Un assortiment complet d'acides , d'alcalis , de vinaigres

,

de chaux , et autres objets nécessaires pour la composition

d'un coffre chimique.

' B.OTANlQU£ £T HISTOIRE NATUR£LL£,

Assortiment de boites pour recueillir les plantes.

' Papier gris pour dessécher les plantes, jo rames.

Neuf bottes renfermant des scalpels, des ptncc-v,

ciseaux , Slc pour les dissections;

TOM£ L n
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Huit filets en acier poli , et en réseaux , pour prendre

les insectes.

Assortiment d'arbustes, plantes, graines, ôlc. portés au

mémoire du sieur Thouin.

Une caisse de minéralogie portative.

DESSIN.

Plusieurs boîtes assorties en couleurs, en pinceaux, (S:c.

Papiers assortis de différentes espèces, pour les dessins

de botanique, pour les plans, ôlc.

ÉTAT
Des Livres de Voyûges, d'Astronomie, de Navigation,

de Physique, d'Histoire naturelle, et autres, remis

à M. DE LA PérouSE, pour Fusage des Officiers

et Sayans embarqués sous ses ordres.

VOYAGES.

HiSTOiRE générale des voyages , par TaBbé Prévost.

Histoire des navigations aux terres Australes, par le

président de Brosses.

Historkal collation of yû^ages &€. par Dalrymple.
Collection d'HAWKzswoRTH, et trois Voyages de

CooK^en anglais et en français.

Découvertes des Russes, par Coxi.
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Voyage des Russes, par Muller.

— de M. DE Chabert.

— de M. DE Fleurieu.

de MM. DE VfRDUN, Borda et Pingré.

— de Phipps, au pôle ix>réaL

— «TAnson.

<— de BOUGAINVILLE.

— de Kerguelen.

— de Pagez,

— de Dampier.

' de LA CONDAMINE.

— d'ULLOA.

— de la Martinique, par Chanvalon.
*— en Californie, par Tabbé Chappe.

— de M. Sonne RAT.

Observations du P. Fe.uillée.

Découvertes dans les voyages de la mer du Nord.

Qjiestioii sur les voyages d'Arabie, par Michaelis.

Considérations géographiques et pliyi>iqucs sur les nou-

velles découvertes.

Découvertes des Européens dans les différentes parties

du monde,

ASTRONOMIE ET NAVIGATION.

Histoire de Tastronomie ancienne moderne , par

M. Baillt.

Astronomie de M. de Lalande.
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Astronomie de la Caille.

Exposition du calcul astronomic^ue.

Tables de M a ver.

Tables de logarithmes.

Allas, de Flamsteed.

Caban australe , de la Caille.

Méridienne de Paris.

Figure de la terre, par Bouguer.

Traité d'optique , par le même.

— de navigation , par le même.

— du navire, par le même.

Nauitcnl almaïuich, années 178^, 87, 88, 8p et ^O.

Calendrier perpétuel.

Métrologie de Paucton.

Dissertation sur les longitudes en mer.

Vocabulaire de marine, par M. Lescallier.
Discours du Neptune oriental , de M. Daprès.

Tous les livres usuels pour la navigation.

P il V s 1 Q U £.

Journal de physique complet, 28 vol. in-^f

Recueil de physique, de Deslandes.

« Cours de physique, par Désaguliers.

Physique de Musschenbroek.

Opuscules physiques de M. iabbé Rochon.

Lettres physiques sur la terre, par M de Luc *
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Electricité de M. Sigaud dl la Fond.

RouLAND, Sur les gaz.

' HISTOIRE NATURELLE.

Hiscoire natureile, par M. de Buffon.

Dictionnaire d'histoire naturelle.

Œuvres d'histoire naturelle» de Charies Bonnet.

Sur ia formation des montagnes, par M. Pallas.

Mémoire pour rassembler les curiosités d'histoire naturelle.

Tableau physico -météorologique, pour les observations

à faire dans le voyage.

Construction de thermomètres;.

Histoire des vents, par Bacon.

Recherches sur les modifications de fatmosphère.

Flux et reflux de la mer^ par Descanoes.

Vqssius» Sur les courans.

PetsSONNEL, Sur les courans et les coraux.

Hygrométrie, par M. de Saussure.

Essai sur l'hygrométrie.

Résistance des fluides, par Bossut.

Instruction sur leau de mer potable, par Hales.

Ventilateur, de Hales.

Moyen de conserver la santé aux équipages.

Santé des marins, par M. Pinceron.

Maladie des gens de mer, par M. Poissonnier
DESPERRiiRES.

Avis pour le transport par mer> îles arbres, plantes, &c.
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Traité de la végétation, par Mustel.

Lettres philosophiques sur les sels, par Bourg uet.

Systma mnura, aman LiNNiEo.

LiNKiCi Gênera et Systema phmtanm,

LiNNiEi Phi/osuphia htanica.

LiNN^i Stqiplementwn,

T 9 Gênera platttarttm.

Plumier, Planrarum gênera.

Ad AN SON, Familles des plantes.

Thésaurus ZeyInniais.

Herharivi i Amhaineuse.

Thumb£RC, Flora Japonica.

BuRMANNi Plantœ Afikance,

Be^gii Piottta G^femes*

Piso et Marcgravius, Histeria Indke.

DiLLENii fùstoria nmscorfm»

Klein, Règne animal.

FoRSKAL, Descriptio animafhan*

Lettre sur les animaux ,
par Lerol

Pal LAS, Spicikgiii ^oologica,

Pai-las, Miscellanea ^oologica.

Ornithologie de Bris s on.

Dirhams Synopsis of hirJs.

GouAN, Histoire des poissons.

L'art de la péçhe.

Conchyliologie de Dargenville.

Conchyliologie fluviattle,
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Klein , Sur les oursins.

Pallas» EJenckus i^M^kitontm.

Fabricii EUmma mmnologiœ»

Fabricii Gênera

Fabricii Species inseciomn,

MuLLER , De yermikis terrestrihu»

Dictionnaire de chimie.

Chimie de M. de Fourcroy.

Cristallographie de M. RoMii de Lisle.

Essai d'une théorie sur les cristaux.

(Euvres de Hekckel.

— de Dufiosc d'Antic

— de Marcotte.

Carte minéralogique, de Guettard.

Origine des tangues, par Court de Gébelin.

Encyclopédie.

Mémoires de facadémie des sciences.
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RELATION'
D*un Voyage intéressant de la frégate la PRIN-
CESSE, de Mamlle à Saira-Bliuse ^, en lySo

' et 1^8 1*

A.ussit6t mon arrivée à Manille, le commandant de la

frégate qui. m'y avaitconduit, débarqua les £)rces maritimes

(ju'il avait amenées, Jes établit au port de Cavité * pour le

tlclciidi c, C l me nomma major de tes u oupcs. II me chargea

en même temps de lever le plan tie ce ])ort et Je ses envi-

rons. Le but de ce tra\aii était de déterminer la situation la

plus favorable où ion ]^ourrait placer les embarcations

destinées à sopposer à la descente des ennemis.

Le gouverneur fit armer la frégate la Phincesse, pour

une expédition qu'il .crut devoir tenir secrète. Lorsque la

frégate îat prête à mettre à la voile, je reçus trè$7inopiné^'

ment Tordre d'en prendre le commandement La surprise

que me causa cette nomination inattendue , l'ignorance où

* I.es originaux espagnols de celte relation et de Pextraît de la suivante, ont

éxé envoycîs par LA PÉROUSE; U traduction est l'ouvrage de A. G. PlNGRÉ,
et la carte correspondante, cot^e dans J'Atlas, sous le n.' 68 , dressée d'apris

ces relations et In anciens jonmanx, est due aux soins de Buache, membre

de l'Institut national. ( N. D. R.
)

On sait que MnniHe, dans l'île I.uçon , est la ville capitale des îles

Philippines. Saint -Biaise ou S. filas est. un port sur la côte occidraule du

Mexique.

* Cavité est tut port i trob Uenes de Manille.

jetais
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j'étais de l'objet de l'expédition, la crainte de voir ma 1780,

mission interrompue par la nécessité de quelque combat, Août.

iurenc pour moi la source de mille anxiétés : mais le

gouverneur me représenta que cette commission me ferait

cTautant plus d1ionnettr,,qae iobjet en était plus intéressant;

que si Teniiemi se mettait à ma recherche , ce qu'il ne

tnanquerait pas de Êitre, la sagesse et Taciivité de mes

manœuvres seraient une preuve de mon intelligence , et

qu'enfin le succès de ma commission senk un grand service

(|ue je rendrais à notre souverain. Ces expressions m'ani-

mèrent si pnis'îamment
,
que je me tins singulièrement

honoré de ce que le gouverneur eût jeté les yeux sur moi

pour une expédition semblable, dans des circonstances aussi

critiques. J'acceptai ie commandement, et je mis à la voile

le 24 août, après avoir reçu du gouvémement un paquet 24.

cacheté, qui contenait les instructions et les ordres que

je devais suivre, et le port où il m'était d'abord ordonné

de me rendre. Je ne devais ouvrir -ce paquet qu'à douze

lieues de distance de Cavité.

Le 25 , me trouvant à la distance prescrite, j'ouvris le 2j,

paquet. Il m'était enjoint de me rendre au ])()rt de Sisiran **,

où j'attendrais les derniers ordres du gouvernement, en me
tenant toujours sur le qui -vive, prêt à repousser les attaques

des ennemis, qui chercheraient sans doute à m imercepter^

s'ils venaient bloquer Manille.

^ Sisina est un port de ia côte orienule de Luçon ,
presque direciemenl

opposé à MinUle, n*Auit que de 1^ jninnies phs MSlvai qw eeite Yille.

TOME L Kk
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1780. Les vents mollirent, et devenus contraires, ils s'oppo-

AoÛT. saicnt à mon débouquement entre les îles. Je me maintins

en conséquence, louvoyant bord sur bord, faisant tout mon

possible pour gagner au vent; mais je ne pus vaincre ie

courant, qui me repoussait avec force, vennn de la pointe

d'Escarseo qu'il me fiit impossible de doubler. Je fus donc

2p. obligé de mouiller ie 2p , à deux heures du matin , près

de cette pointe, vis-à-vis le port de Caleras, par 25 brasses,

fond de sable.

30. Le 30, à trois heures et demie du matin, le vent tourna

à I Ouest; mais ii était si violent qu'il me fît chasser sur

mes ancres. Je voulus mettre à la voile ; le courant ne le

permit pas, ii m'entraînait même vers ie port. Jetais sur

dix tarasses de £ond', je laissai tomber une ancre, qui devint

le jouet du courant et du vent qui fraîchissait de plus en

plus , de sorte que je n eus bientôt que cinq brasses d'eau.

Je laissai tomber une seconde ancie; et à Taide de la grande

ancre, que je jetai bien vite, je m'éloignai de la terre, dont

je n'étais plus distant que d'environ une longueur de la

frégate : et quoique je restasse toujours engagé sur la poiiue

d Alagican, qui forme le port des Galères, je pus cependant

me mettre à la voile ; mais ce fut en laissant une ancre,

une grande ancre , deux câbles et un grand câble , engagés

dans les roches ^ A neuf heures du matin , je doublai la

•Celle pointe, îe port des Galères, les îles Tiaco et Saint-Bcmardin , sont

situés dans le canal ou dciroii qui sé(Sare l'ilc Luçon des autres Philippines.

J'abrège ici beaucoup, tant parce que ie dctail serait inutile et ennuyeux
,
que
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pointe et quoique le vent eut moiii , en passant au troisième 1 780.

quart cependant, forçant de voiles, je parvins h mouiiler Août.

{e 5 1 > à huit heures du soir, à i'abri de i'île Tiaco , pour 31.

débouquer le Jendemain.

Le premier septembre, je remis à la voile, et à quatre SKPTSMBRt.

heures du soir, je me trouvé à un quart de iîeue au Nord i"

de Saint- Bernardin. De là je dirigeai ma route pour passer

entre les îles Catancîuanès ^ et Liiçon : comme cette route

devait me porter au |)as';ag'e le plus étroit entre des balturcs

et cette île , je mis à la cape à dix heures, et je me trouvai

ie a , au point du jour , à deux iieues de distance de a.

Catanduanès. Je courus à toutes voiles -, et à onze heures

et demie , j'avais atteint sa pointe ia plus au Nord et à

l'Ouest , et je passai à .une fort pedte distance des derniers

îlots votons de cette pointe. De là je courus à TOuest-Sud-

Ouest et à TOuest, serrant le vent pour gagner Sisînm.

J'atteignais presque le port , à six heures du soir. Je courus

différentes bordées toute la nuit : le lendemain 3 , je mouillai 3-

à deux heures du soir , et j'amarrai ma frégate le mieux

qu'il me fut possible , dans l'attente des derniers ordres qui

devaientm être adressés.

parce qu'il y a quelques endroits que Je n'entehA pas, soit faute «TinteUlgence

de ma part , ce que ;e ne crois cependant pas , soit par la faute du copiste 1 qui

aura estropié son original.

s Les Eipagnois divisent ('horizon en quatre quarts; ie i." s'ctend du Nord

i l'Est , le de l'Est au 5ud, le |.* du Sud k l'Ouest, le 4.* de l'Ouest

au Nord. •

^ Cette île est situJe vis-à-vis fa partie la plus au Sud -Est de l'île Luçons

M pointe septentrionale est presque sur le même parallèle que Sisirao.

Kk ij
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1780. Aussitôt mon arrivée, je m*occupaî à exercer mon monJe

5&i>T£MBR£. à tout cc qiû pouvait contribuer à notre défense , en cas

d'attaque, afin que, la chose arrivant, tous fussent suffisam-

inent exercés dans le maniement de nos armes. J'écrivis

aussi au gouverneur, pour lui &re part de mon arrivée à
' Sisiran , et lui demander ses derniers ordres.

Sistran est situé au voisinage de montagnes très-élevées,

qui rendent i air extrêmement humide. De là proviennent

aussi les tourbillons de vents continuels que
j
éprouvai

pendant mon séjour en ce port. L'humidité constante occa-

sionna des maladies à mon équipage : je perdis même un
* matelot

Nous étions à trente ou trente-cinq lieues des peuplades

les plus voisines ;.et pour communiquer avec elles, il fallait

franchir des montagnes escarpées, habitées par des barbares

qui rendaient cette cominunication très-difficile. Ce ne fut»

en conséquence ) qu'avec beaucoup de peine que je parvins

à me procurer quelques-uns des rafraîchissemens que je

croyais devoir nous ctrc utiles, durant le cours d'une aussi

longue campagne.

Pour remplacer les deux câbles et le grand câble que

j'avais perdus, je priai l'alcade (ou commandant] de cette

province, de m'en faire fabriquer de neu& ; il le fit, et me
les remit dès qu'ils furent achevés. Je lui avais pareillement

demandé quelques ancres; il n'y en avait à sa connaissance

NovsMB&s. aucune, <kns toute l'étendue de sa juridiction.

10. . Le I o novembre, un officier vint à mon bord, et me mit
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entre !es mains une grande boîte contenant des dépêches

relatives au service de sa majesté. Le gouverneur général

me donnait Tordre de remettre , le plutôt possible , cette

Loîte à son excellence ie yice>roi de. la nouvelle Espagne,

et» pour cet effet, de ùke voile vers ie port de Saint-Biaise*

ou vers Âcapulco, selon que je le jugersûs plus expédient.

Je me disposai sur-le-champ à partir ; mais deux tempêtes

consécutives ne me permirent pas de le &ire avant le

21 novcml)rc.

Pour naviguer des îles Philippines à la nouvelle Esjxigne,

i! faut partir en juin; les vents dOuest, qui soufflent alors,

conduisent les navires à l'Est des îles Mariannes : en toute

autre saison , Ton se flatterait vainement d*un succès lieureux.

Je fus donc obligé de me regarder comme à k. veille

«Tentreprendre un voyage absolument nouveau, sur des

parages presque inconnus jusqualors. En eSét, quand il se

trouverait que quelque navigateur aurait tenu une route

analogue à la mienne, aurait- il eu les mêmes vents? aurait- il

sui\ i les mêmes rumbs î aurait ~ il parcouru les mêmes

parallèles , les mêmes méridiens que moi l Je puis donc

conclure que la route que j'ai tenue, n'avait encore, été

pratiquée par aucun navigateur.

Je n'avais, rien de plus à cœur que d'exécuter fidèlement

les ordres qui m'étaient donnés , et de rendre mon expé-

dition utile au service de sa majesté et au bien de ses

sujets. Ce sentiment m*aida à siuinonter les appréhensions

que je concevais , d'après Tignorance absolue où j'étais
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^780. de la route nouvelle que j'alldis tenir. Mes connaissances

NovEMBBE, ne s'étendaient que ju&qu'à U nouvelle Bretagne ; et dans

cette traversée même , je rencontrai une infinité d'îles

,

dont il nextstait pas le moindre vestige sur les cartes

marines.

M. DE BouGAINVILLE, quî A navîgué de TEsc de la

nouvelle Guinée jusquau cap de Bonne-Espérance dans la

même île , ne nous donne la position que de deux petites îles

qu'il a nonunécs les Anachonres , et d'un groupe d'autres îles

rases et petites auxquelles il a donné le nom de Mille Ues^.

Il les a , sans aucun doute, placées à leur vraie latitude:

mais outre ces îles , il ne se passait point de jour sans que

l'en découvrisse d'autres, dont je me trouvais environné,

comme on peut s'en convaincre d'après l'inspection de ma
carte. Le seul parti qu'il me restait à prendre , et que je

pris en efiêt dés le premier instant de mon expédition,

fut d'apporter l'attention la plus scrupuleuse, d'user de la

vigilance la plus active ])endant tout le cours de notre navi-

gation, pour m'acquiticr avec succès de la commission dont

l'étais chargé, malgré les risques continuels que je devais

courir.

Si je fusse parti d'un port qui eût pu me fournir tout ce

qui m'était nécessaire pour un si long voyage, je me serais

épargné bien des détresses^ Les gens de mon équipage

étaient attaqués de maladies plus ou moins aiguës ; les

BouGAiNviLLE 0*» point donné i c« groupe I« nom de ylfi//r-j/r/« nuit

celui de l'É-thiqmr.
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vivics, limités bien précisément à six mois , se trouvèrent 1780.

piques d insectes et pourris pour la plupart ; l'eau était Novembre.

hornée à soixante-dix pipes et quarante l>arils , provision ,

vu sur-tout le déchet , insuffisante pour un voyage d aussi

long cours ; les cordages du vaisseau étaient tels qaih

rompaient dès la première fois quW les employait Je

demandai à falcade, du goudron, qui nous manquait abso-

lument ; il n*y en avait point du tout dans la province : j'y

suppléai avec du brai. Quoique toutes ces raisons me
laissassent peu d cspcr.ince , mon zclc pour le service du

roi ne souffrit aucun refroidissement : je me disposai à

subir toutes les calamités dont la nature de nos provisions

et i état de nos agrès me menaçaient.

DÉPART du port de Sisiran, situé sur la cête orientale de TUe

Luçon, par i^^ 20* de latitude Nord , 1 x6* ^4* à tOuest

de Saint- Li/cûs ou Lucar , en Californie , 121^ 20' à l'Est

de P. l'Ouest de Saint- Bernard ou Bernardin

dans le débouquement.

Je mis à la voile, le 21 novembre, par de jolis vents 21»

d'Est-IMord-£st et d £st, qui ne tardèrent pas à Ê^rcer;

et coinme ib m*étaient directement contraires , je courus

diverses bordées pour m'élever au Nord et m'éloigner de

rile Catanduanès. Ces vents me portèrent jusqu à la latimde

de 16^ 14', que j'observai le' jo. Je fis alors route au décembre.

Sud-Sud*Est, et je revis file le 3 décembre ; elle me 3.
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1780. restait au Sud -Est quart Sud, à la distance de cinq lieues.

DÉcEMBKr. Je conclus que les eaux * m'avaient rejeté 2*^ 16' à l'Ouest,

nonobstant la correction que j avais iaite de ma route dans

le Nord -Nord-Ouest.

Dans cette position où j étais retenu par les vents , qui

rie me permettaient pas de porter au Sud-Est, je fiis

assailli par une mer grosse et élevée , et par des vents

extrêmement forcés , qui m'obligèrent de mettre souvent k

la cape sous la misaine, ayant toutes les peines possibles

à gagner le dessus' du vent, pour pouvoir continuer mon.

voyage.

^. Le p décembre, après avoir couru plusieurs bordées, je

me retrouvai en vue de l'îie Catanduanès , et j'y pris mon

dernier point de départ, ia pointe la pius Sud de iile me
restant à l'Ouest-Nord-Ouest 3** Ouest, à la distance de

dix à douze lieues ; ce qui me mettait à 1
3** 24' de latitude,

et à 1 22*^ 2^' de longitude à l'Est <fe Paris, 4^' à l'Est de

Saint^Bemardin.

Nous eûmes alors des vents assez bons frais, soufflant du

troisième quart ; j'en profitai pour courir à l'Est jusqu'au

14. 14 décembre, que les vents se remirent à l'Est-Nord-Est,

à l'Est et à l'Est - Sud - Est. Ce changement m'obligea de

naviguer par les rumbs du deuxième quart les pius près^

du Sud»

' * Outre les courans , la dérive avait sans doute beaucoup influé sur U direc-

tion de 11 roate; imif c'éuit appaiemmeiu vu l'ettinie de ccne dérive qne b
Mttie avait été corrigiée*

Le
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Le i8, suivant une des cartes sur lesquelles je dirigeais 1780.

ma route, je devais être à l'Est de l'île nommée U Martyr , Décembre.

, à sept lieues de distance; et entre le 20 et le 21 , j'aurais 18.

dû passer sur celle qu'on nomme k Triangle ; mais, suivant

une autre carte » j'étais, le ip, en la proximité de liie Yap, i^.

ou grande Caroline, et le 20, par le travers des îles Palos, 20.

sans <pie nous ayons eu connaissance daucune de ces îles:

mais une mer courte et houleuse que nous éprouvions , ne

pouvait avoir d'autre cause que la proximité des îles Caro-

lincs, ou nouvelles Philippines, telles qu'elles sont placée^

sur la carte française.

Le 2p, je traversai la Ligne, et passai dans l'hémisphère 2p.

austral. Les vents soufflèrent alors du troisième et du

quatrième quart. Us étaient assez frais, mais entremêlés de

calmes fréquens, qui nous incommodèrent beaucoup par

)es chaleurs excessives qu ils occasionnèrent Je suivis alors

les rumhs du deuxième et du premier quart voisins de

TEst, ne perdant cependant pas de vue le dessein que

j'avais de m'élcvcr insensiblement dans le Sud
,
pour y

rencontrer les vents occidentaux qui devaient régner dans

de plus hautes latitudes. Faisant cette route , nous remar-

quâmes beaucoup de gros tronçons d'arbres , des oiseaux

de diflérente espèce, des £)ux, et d'autres quon nomme-

dominicos.

Dans cette même course, je me proposais de reconnaître

les Mille -îles, dont Bougainville place, sur sa c^rte, la

plus boréale et orientale, par 1^ i o' de latitude australe > et

TOM£ L » LI
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1781. par ^ d l'Est de Paris. Je les reconnus, en effet, le

Janvier. 7 janvier ; elles sctcndaicnt du j8.* degré du second ([uart,

7' jusqu'au p.*^ degré du troisième ^ La latitude de celle qui

était le plus au Nord -Est, fut trouvée précisément iamcme

que celle «jue la carte indiquait; mais sa longitude était,

suivant mon point, de 141** 12' à l'Est de Paris.

Je me détenninai à côtoyer ces îles à la moindre distance

qui! me serait possible. J'en fis une infinité de relèvemens,

lesquels , combinés avec le chemin que ^sait la Trégate

,

m*ont mis en état de déterminer, avec la plus grande préci-

sion , la position de vingt-neuf de ces îles que nous avons

décou\ ci tes. 11 y en a sans doute beaucoup d'autres dans la

partie du Sud , dont nous n'avons pu ])rcndre connaissance,

11 n'est pas possible de marquer sur la carte l'étendue de

chacune de ces îles; à peine y en a-t-il quelques-unes qui

ayent une lieue dans leur plus grande longueur. Toutes sont

Tases, et couvertes d'arbres : quelques-unes sont environnées

de lesùfs qui les joignent avec les îles voisines. La mer

brise sur ces ressifs ; mais ces brisans ne s'aperçoivent qu'à

peu de distance. Je continuai à m*approcher de ces îles,

de inanicie que je passai à deux milles de di.^Linee cic la

plus boréale. A sept heures du soir , je découvris beaucoup

^ La longitude est en blanc sur le manuscrit : elle est de i jp' 30', suivant

h carte de BouGaINville. Au teste, les Mille- lies sont mmtfesieawiu U
Blême chose que son Échiquier.

* Dooc elles s'ciendeîent de l'Est 3 S degr^ Sud» eu Sud p degrés

Ouest.
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feux sur les îles les plus orientales : je ne pus être que 1781.

très -étonné de voir que d aussi petites parcelles de terre Janvier.
.

fussent habitées.

Quittant ces îles, je fis gouverner à lEst quart Nord-

Est; et le 8, nous découvrîmes au Sud 3 degrés Est, à la 8.

distance de cinq à six lieues, deux îlots, que je nommai

ks Hermkes; le même |our au sotr, nous vîmes les Ana-

chorètes au Nord et à l'Ouest, à la .distance de cinq

milles : je les trouvai bien précisément par la latitude que
'

BouGAiNviLLE leur assigne. Nous vîmes, au même instant,

quatre j)etits îlots à l'Est : je les dépassai à minuit, par la

partie du Sud, à la distance d'une lieue ; je les nommai

ies Moines.

De ce parage , je ponai sur le cap Nord de la nouvelle

Bretagne : mais le i o, l'aurore commençait à peine à paraître, i o.

lorsque je découvris d'autres îles au Sud-Sud-Est Je courus,

ce même jour et le suivant, le long de la plus occidentale, à

une distance raisonnable. Je pris toutes les mesures possibles

pour m'assurer , à force de relèvemens, de sa véritable situa*

tion , et je puis assurer que sa côte du Nord a onze lieues

de long. L'ilc est sans doute large à proportion ; car au-delà

des plaines qui s'étendent jusqu'au bord de la mer, on .

voit plusieurs montagnes assez élevées : la carte en repré-

sente la perspective. Au large de cette île sont quatre autres .

IJ y a daiu le manuscrit Sudoeste ; il faut sans doute lire Sutksie ou

Sml-Suesie , âud-£it ou Sud-Sud-£&t; toute la iuiie prouve que cette île

ne pouvait lesier «Ion 1 l'Ouest de b fr^gite^

Ll i;
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1781. jIcs rases, Jont les plages se succcdcnt : elles sont couvertes

Jamy1£r. d'arbrcs; les bords Je la mer soiu francs, libres de ressifs : je

ne doute pas que dans les canaux qui séparent ces îles , on ne

trouve de bons fonds , où les vaisseaux soient suffisamment

k l'abri de ia mer et des vents.

1 1 , Les habitans de ces îles, me voyant, le 1 1, à la distance

de deux milles de leur pointe la plus orientale, firent appro-

cher leurs canots, au nombre de douze , outre plusieurs

autres qui ne démarrèrent pas. Curieux de connue quel

ctcUL le LuraLtciC de ces insulaires, je fis mettre en panne:

ils approchèrent, mais ne voulurent absolument point monter

à bord; ifs nous demandaient seulement, avec instance,

quelque nourriture, et nous pressaient d'aller relâcher entre

leurs îles. On leur jeta , de la frégate
, quelques cocos et

des morceaux de biscuit : ils se jetèrent avidement dessus,

et se battirent presque pour les avoir ; mais quand ils aper-

çurent à la poupe un fiiet renfermant quelques légumes

,

ils firent, avec de longues haches de bois, tous leurs

efforts pour se les approprier. Tout cela était une preuve

sensible du triste éttit Jaiii lequel ils vivaient : et bien loin

d'espérer ([uelque ralraichissement de ces insulaires, je vis

qu'ils en avaient eux-mêmes ])lus besoin que moi. Je fis

donc servir, contraint de les abandonner dans leur misérable

état Je ne remarquai aucune différence entre eux et les

nègres de ia Guinée : couleur, cheveux, lèvres^ yeux, tout

me parut semblable de part et d*autre. Ceux-ci avaient

pour toute arme des flèches, mais sans arcs pour les tirer;
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«lies étaient armées de pointes de cailloux fort grossières; 1781,

ils avaient aussi quelques filets de pccheiurs , ce qui leur Janvier..

fournissait, sans doute, le principal aliment qui les faisait

sulisister. ^

Poursuivant ma rouie au sortir de cette île, à laquelle

je donnai le nom de Dûtt Jas^h Bosco » j'en découvris le

soir du même jour six autres. Je donnai à la plus occiden-

tale des deux les plus au Sud, le nom de Saint - Michel

,

et à la ])liis orientale celui de Jestis -Maria. Lcui s côtes

sont, sans doute, plus étendues que je ne l'ai conclu des

relèvemens que j en ai pu faire : car leurs montagnes sont

très- élevées; et la distance où jen étais ne me permettait

apparemment pas de* découvrir toute letendue de ces

côtes.

Je côtoyais en même temps le rivage de deux autres

îles, à la distance de deux milles; je nommai la plus

occidentale Sahtt-Gaàriel, et Saint-Raphaël la plus orient-

taie : entre elles et les deux précédentes, il y en avait deux

fort petites; celle du Nord fut appelée /7/<? Rase , et celle

du Sud, l'île (lu Four. Enfin, portant toujours à l'Est, je

me n ou\ai à minuit au Nord de trois lies, que je nommai

ks trois Rois.

Le 12, je laissai un très -petit îlot au 38.* degré du 12.

3.* quart (Sud 38^ Ouest), à 6 lieues de distance.

Le même jour, à une heure et demie du soir, nous

reconnûmes au Nord -Est 3 degrés Est, une autre lie, à

la distance de huit à neuf lieues. Elle nous présentait
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1781. une montagne très - élevée ; et soupçonnant que c'était

Janvier, l'île Matthias
, ([ue la carte française place au Nord de

la nouvelle Bretagne , je fis porter à l'Est - Nord - Est

,

pour m'en a]3procher, et m'assurer de sa situation. A six

heures du soir, la montagne nous restait au 22.*^ degré

du premier quart ( au Nord 22*^ Est) , à la disunce de

âx à sept lieues ; et sa situation , déterminée d après nos

relèvemens , ne me permit plus de douter que ce ne fut

nie Matthias.

Je continuai de suivre le même rumb, pour reconnaître

l'île Orageuse , placée plus à l'Est sur la carte française.

Cette île est certainement bien nommée : nous ne ce^ ann s,

toute la nuit , d éprouver des coups de vent et Je mer.

1 3. Cependant le i 3 ,
malgré les brumes et les ondées fréquentes

qui eurent- lieu dès le point du jour, nous découvrîmes au

Nord-Ouest quart Nord, à sept lieues de distance, une

autre île , qui nous parut plus petite que l'île Orageuse

n*est représentée sur la carte ; mais sa distance, jointe à ce

que l'horizon n'était rien moins que .net , a pu nous la (aire

paraître plus petite qu elle n'est en effet. Je jugeai finalement

que c'était ou l'île Orageuse, ou uric petite île qui en est

trcs-voisinc.

Comme, d'après mes relèvemens, j'ai trouvé que la pointe

du Sud de file Matthias était par la latitude de i*' 23', et

que la carte française la place par i** 10', j'ai cru devoir

abandonner celle-ci, et j'ai placé cette île sur ma carte,

par la latitude que j'ai conclue de l'observation que je
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venais de faire à midi, et que je crois très -précise *. J'ai 1781.

corrigé proportionnellement la latitude de 1 ile Orageuse. Janvier.

La position de ces deux îles, si voisines Tune de i autre»

aura sans doute été sujette à la même erreur.

Comparant ma longitude estimée de iiie Matthias» 144*^

xo' Est de Paris, avec celle de 14^** 35' qui lui est

donnée sur ta carte ^, j*ai trouvé que mon 'point, suivant

la carte, était en erreur de i** i j' vers l'Ouest. Supposant

que ceux qui ont découvert cette île , avaient exactement

déterminé sa distance au cap de Bonne -Espérance de la

nouvelle Guinée ^, je corrigeai la longitude de 143** 35?'

à l'Orient de Paris , que j'avais obtenue à midi , contre

celle de 144'' 54', qui résuluit de la longitude de iiie

Matthias. J'ai distribué cette correction convenablement sut

la position des îles que j'avais précédemment découvertes.

Je fixe donc mon nouveau point de départ, par 144"* J4'

de longitude.

Le même jour , i 3 janvier , nous eûmes connaissance

d une grande côte : l'horizon , au second et au troisième

quart (dans toute la partie du Sud j, était charge de nuages

• Lb latitude de h pointe Sitd de Hle Matdiias est de 1' |8' sur la carte

de Bouc A INVI LL£.
f La longitude de la même pointe est, sur ta nicine carte, de 145'' 10'. L'île

Orageuse y est représentce double; le milieu de l'ile la plus orientale y est

par 1' 4$' de iadtude, et 14}'' 37' de longitade. Bougainvillb a vu,

mais il n'a pa« observé ce* iies.

S Les navigateurs modernes se seraient plutôt rugît's sur la distance de cette

ile au cap Saint- George, dont la position géographique est mieux diitermiace

que cette 4u de Boi»cie*Eiqpéraiice de' h noufelie Guinée.
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178 1. épais, de brume, de touibiilons de vent. S'il survenait une

Janvieh. éclaircie, elle disparaissait bicniôti de sorte qu'il ne me lut

pas possible de déterminer quelle terre je voyais. Je crois

cependant que c'était la côte de la nouvelle Bretagne , tant

parce que les jours suivans nous continuâmes de découvrir

des parties de terre, qui ne pouvaient appartenir qu'à une

grande île ou à un continent» que parce qu*en côtoyant

ces terres , nous y découvrions de fan hautes montagnes,

télk» qu'on n'en voit que bien rarement dans de petites

fies.

14. Le 14, après midi, nous vîmes au Sud -Ouest une haute

montagne, et une côte qui s'étendait assez loin à TEst et à

l'Ouest. Il n'y avait aucun doute que ce ne fût une côte de

la nouvelle Bretagne. Je ne pus m assurer bien précisément

de son gisement, en étant à douze lieues de distance/ Je

passai en même temps au voisinage de trois îles qui me
restaient au Sud un quart Sud-Ouest. La plus boréale , que

je nommai Saint'François, était à deux lieues et demie de

distance; celle du milieu fut nommée Saint -Joseph , et la

troisième, Saint - Antoine : celle-ci était distante de sept

lieues et demie. Après les avoir dépassées , nous vîmes à

minuit une petite île, à i o*' du second quart (à lEst lo**

Sud); je la nommai Saint- Pierre.

1^, Le I j , nous vîmes deux îles ; à midi, elles nous restaient

au Sud -Ouest 8*^ Sud, à la distance de dix lieues. La phis

occidentale fut nommée Saint - Lçttrtnt , la plus orientale

Saint'Btaist,

Du
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Du 15 au 17, les vents furent faibles et variables du 178 1.

premier au quatrième quart r le 1 7, nous eûmes connaissance Janvier.

d'une petite île, que je nommai Saint- Hyacinthe; elle nous 17.

restait à 58 degrés du 3.* quart (ou à l'Ouest l^ degrés

Sud), à la distance de dix lieues.

Le 1 8 , nous découvrîipes à huit milles de distance» trois 1 8.

autres îles , dont l'une courait du Nord au Sud; la plus à

l'Ouest fut nommée Sainte ^ Rose; la grande, tie du Refit^;

et la petite, très -voisine de la précédente, la Madeleine. Le

mcmc jour, nous vîmes au Sud Ouest de iîlc du Refuge,

une côte couverte de montagnes très -élevées. Je me
supposai à douze lieues de distance du rivage, dans la

direction de 6^ degrés, au i.'' et au 3* quart (Nord 6^

degrés £st, et Sud ^j; degrés Ouest) : c'est l'unique secours

que
j
aye eu pour détenniner la position de cette île.

Je doutai d'abord si cette terre ne fsàsaÀi point partie de

là nouvelle Bretagne : mais je fus ensuite assuré que c'était

r?Ie de Saint-Jean, que la carte française représente comme

une grande île, et qu'elle place par le parallèle où je l'ai

observée ^
; d'autant plus que nous avions vu une infinité

^ Je voudrais savoir quelle esf cette cnrte française îur laquelle notre navi-

gateur dirigeait sa route. L'île Saint -Jean est placée, suivant une carte de

Fleurieu, par 3^ 4;' dft Iititude, 150' 3a' à l'Esc de Paris : nuls suivant

le Voyags «fe CauterET ( édition française m-^* ) dont la carte est à pins

grand point, ia latitude est de 4^ 19', fa longitude : 3' Est de Greenwich,

150^ 4î' Est de Paris. Carteret avait reconnu cette île. L'auteur des

Découvertes des Fratifait , page 2S6 , se dccidc pour 4' o' de latitude , et

I 30' Esc de Paris*

TOME I, Mm
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1 78 1 • de petites Hes , depuis llle Matthias , et que nous n*en avions

Janvier, reconnu aucune que sa. latitude et sa distance à l'île Matthias

pussent faire prendre pour 1 ilc de Saint-Jean.

1 ^. Le I p , au lever du soleil , nous vîmes deux îles très-

rases , qui couraient i une et l'autre du Nord -Ouest au

Sud- Est, à la distance de six lieues : elles étaient séparées

par un canal étroit, qui regardait le Sud -Ouest; nous les

nommâmes /es Caïmans»

Le même jour» à Centrée de la nuit, nous eûmes connais»

sance au Sud, de deux îles : la plus au Nord était fort

petite; elle eut nom Sninte'Anw, et l'autre, Sainte-Barhe ;

suivant mes relèvemens, la côte de celle-ci avait sept milles

de longueur.

20. Le 20, au point du jour, le milieu d'une grande île, à

, laquelle je donnai le nom de Don Manuel Flores , nous

restait au Sud j degrés Ouest, à i 3 lieues de distance : on

y remarquait une montngnc assez élevée ; sa côte apparente

courait de l'Est-Sud-£st à l'Ouest-Nord-Ouest, l'espace

de six lieues.

A huit heures du madn, nous eûmes la vue de neuf

îlots, que je ne doutai point être TOntong-Java de la carte

française. La latitude de ces îles est prct iscment la même que

celle quon donne au centre d'Ontong -Java, sur ta carte.

Je fis courir sur ces îles pour m'en approcher le ])lus qu'il

me serait possible \ et j'observai qu'elles étaient environnées

d'un Banc de sable qui fie peut être reconnu qu*à moins de

deux milles de distance de la côte. Près des acores de ce
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banc, on voit au-dessus de l'eau, de distance en distance, 1781.

quelques petites roches très -peu éloignées du banc. Janvier.

Le banc laisse du côté du Sud une ouverture étroite,

vis -à-vis de laquelle nous observâmes 4*^ 53' de latitude;

nous n'étions qu'à deux encablures de cette entrée : elle

conduit à un golfe où la mer est par^itement tranquille,

et où Ton trouverait un port assuré, si Ion voulait s'y arrêter

pour faire de l'eau ou du bois. Ce golfe est abrité au Nord

par les îlots : nous lui donnâmes le nom de port de la

Prïiuasc. Nous donnons sur la carte un plan trcs - ])rccis

d^ce port; nous en avons ])assé assez près pour pouvoir

répondre de l'exactitude avec laquelle nous l'avons dessiné

De ces îlots , qui ne sont pas à un mille de distance

les uns des autres, sonirent plus de soixante canots, qui

s'approchèrent de nous à une petite portée de fiisil : mais

comme le vent était âvorable, je ne crus pas devoir perdre

^ L'Oniong-Jiva (ou Jai», c'est la même chose pour les Espagnols] fut

découvert, dit-on ,eni6iâ,parL£MAiRect ScHOUT^N. Ils y comptèrent

douze ou treize îles : mnis il s'en faut de I)c'a«coiip qu'ils nycnt observe ces îles

d'aussi |)rt: > que notre navigateur. Dans l'cloignement , ils n'auront pas aperçu

des Liiigucs de terre fort basses, qui joignaient deux parties d'une même île,

et d'iuie seule tie ib en «uronc fait deux. En 1767% Garteret . découvrit

dans ces mêmes par^igo, neufilci, (lu'il crue cire l'Omong- Java de SCHOUTEN.
Ces îles s'ciendaieut du Nord -Ouest quart Ouest au Sud -Est quart F.st, sur

un espace d'environ quinze lieues, et une d'entre elles est très -étendue; au

lieu que l'Ontong-Java n'a pas trois lieues d'étendue , et que louies les îles

qui le composeni sont très- petites. Malgré cela, nous tâcherons de prouver .

ailleurs que les neuf îles de notre navigateur, celles de Carteret et celles

de Lemaire et Schouten , sont un seul et même groupe, diffcrem de

rOotofig-Java de Tasman. .

Mm i;
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1781. le temps à les attendre

; je fis servir , toujours sur k même

Janvj£r. rumb : ils retournèrent à leurs îlots, sur lesquels il me

paraissait impossible que des créatures humaines pussent

subsister. Nous y vîmes un assez grand nombre de palmiers,

qui , sans douie, leur produisent des fruits, avec lesquels,

et le secours de la pêche, ces insulaires traînent leur misé-

rable vie.

Après avoir quitté Ontoitg-Java, je continuai ma route

avec des vents doux et favorables durant le jour , mais

impétueux pendant la nuit; ce qui me forçait à veiller avec

la plus grande attention sur tout ce qui pouvait s'offrir à

notre vue , et à recommander une égale vigilance aux gens

de mon équipage. Us concevaient tellement la grandeur

des risques que nous courions : en conséquence, un objet

était- il aperçu à l'horizon, on avertissait aussitôt; l'île était

reconnue, et le danger était évité.

22, Je naviguai jusqu'au 22 , sans avoir la connaissance

d'aucune terre ; mais ce même jour , la nuit étant obscure

,

nous entendîmes , à dix heures , un mugissement affreux

dans la partie du Nord -Est, et nous vîmes au large de fa

hanche du vaisseau , et à une assez petite distance , la mer

toute blanche d'écume. Je fus obligé de porter au Sud-

Ouest, jusqu'à ce que nous eussions cessé d'ouïr le bruit

de cet écueil
,
que je nommai k Rmfiem ^ Je fis remettre

ensuite le cap à l'Est , tel quHl était auparavant.

^ Fleuri EU pense que ce Ronfleur est ie même ccueil que les hasscs

tb it Cliaildel«Br de Menoana , ce qui n'est pas hors de vrais^ntbiance.
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Si l'on fait réilexion aux divers incicicns qui ont traversé 1781.

ma naviofation , on se fera facilement une idée de la cons- Janvier.

tance avec laquelle j'ai toujours eu pour but invariable

<Ie satis&ire à deux objets également indispensables , et

directement opposés i un à l'autre. Ma commission deman^

dalt la plus grande célérité , et m obligeait par conséquent

de forcer de voiles , sans perdre un seul instant. D'autre

part, les tourbillons de la Ligne n avaient lieu que la nuit;

les vents fraîchissaient alors extrêmement , rendaient l'air ,

noir et ténébreux, et lançaient la foiKlrc et ics éclairs. Ces

vents étaient tout le jour presque caimcs : jc ne pouvais

donc profiter que de la nuit pour avancer. Jc rencontrais

des terres pendant le jour ; j'en rencontrais durant la nuit.

La prudence aurait, sans 'doute, exigé que je ne m'escpo-

sasse pas à des dangers qui pouvaient , en un instant , me
faire manquer absolument le but de mon voyage; mais cela

m'aurait occasionné un retard , peut-être préjudiciable à

lobjet de ma commission. Je pris donc le parti de suppléer

au défaut d'une prudence oisive, par la vigilance la plus

active sur tous les obstacles qui pourraient survenir, et de

profiter des vents, tant qu'ils seraient favorahîcs.

Tout le reste de janvier, les vents lurent faibles, et

soufflèrent d'entre le Nord-Nord-Ouest et le Nord -Est;

je ne pus syivre d'autres rumbs que celui de l'Est, ou

ceux du 2^ quart les plus voisins de l'Est. Ma latitude

augmentait donc du côté du Sud, sans qu'il me fut possible

de mie relever au Nord, le vent venant constamment du
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I781. i.*^' quart, sauf quelques grains qui soufflèrent du 4.'' et

Janvier, du 2/ quart, et dont je profitai pour me rapprocher de

ia Ligne : nuûs les calmes furent si fréquens, que mon plus

long chemin, en vingt -quatre heures» ne fût que de

soixante-dix milles.

FÉVRIER. Dès le commencement Je février» les calmes furent

plus constans : du ^ au 17, notre chemin le plus long fût

de quarante milles ; il n*était communément que de douze

à quinze milles. Ces calmes me retardèrent beaucoup. Je

voulus en vain passer au Nord de la Ligne , espérant

douLtier à 1 Ouest les basses de Saint - Barthelemi '
: les

vents mous du Nord, du Nord -Nord-Ouest et du Nord-

Nord -Est, me forcèrent à suivre, dans ic 4.*^ quart, un

rumb si voisin de 1 Ouest, que je perdais la longitude que

I
avais gagnée à l'Est, au prix de risques si multipliés. Ces

raisons m engagèrent à reprendre la route dans le i.*'-

quart, espérant que des vents d'Est faciliteraient bientôt

ma traversée au Nord de la Ligne.

Comme mon voyage traînait de plus en plus en longueur,

j'avais eu, dès le 20 janvier, la précaution de retrancher

deux onces de pain de la ration ordinaire de ceux qui

composaient mon équipage , outre une once qui se dimi-

nuait sur chaque livre , depuis le premier instant de notre

1 6, embarquement : mais le 1 6 février , voyant que le temps

n améliorait pas, considérant quon ne nous avait donné

' Ici je devùie ; ie maiimcrit ne prc&euie aticua sens raisonnai^ie : je crois
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de vivres que pour six mois; que soixante -dix pipes et 1781.

quarante barriques d'eau, qu'on avait embarquées, ne suffi- février.

salent pas même , à beaucoup près , pour cet espace de

temps; qu'au point où jetais alors, par 3*^ 32' de lati-

tude Sud, et par 174'' 8' de longitude à r£st de Paris

,

il ne me restait guère de vivres que pour trois mois, et

une quantité d'eau très-insuffisante, je conclus que j'étais

dans la nécessité de diminuer encore la ration , ce que je

fis, la réduisant, dès ce même jour, aux deux tiers.

Ce cjui augmentait encore infiniment notre détresse ,

était la quantité iiinombrai)lc cJe cancrelas dont notre •

bord était infecté. Le biscuit pesait beaucoup moins que

quand il fut embarqué : mais ce qui me décourageait le

plus, c'était l'état de notre provision d'eau; nous trouvions

souvent des futailles vides, et non-seulement leur eau était

entièrement écoulé^, mais les futailles même étaient hors

de service ; les cancrelas en avaient criblé les douves par

des trous de deux doigts de circonférence.

. Faisant les plus sérieuses réflexions sur toutes ces

circonstances
,

je conc,us qu il ne m'était pas possible de

continuer ma route vers le Nord de la Ligne, sans relâcher

à quelque île où je pusse remjîlacer l'eau que j'a\ais

perdue. Gagner à temps les îles Marianncs, je ne pouvais

>" Le cancrdas oa kakerlaque est un insecte coiéoptcte, asiez semblable

au hanneton , maU plus large ei beaucoup plu» plat ; il salit et dc'vore tout.

On r.ippelle, dit-on , rmrt , dans les Antilles : cependaiu le c.increla', de l'île

de France m'a paru beaucoup plus grand que le ravci de 6j»u- JJuiinni^ue;

dViUeun, c'est la, mime pesie.
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, yg , rD*en flatter. Il résulta de mes réflexions ,

que je pris le pard

FÉVRIER, rnc rendre aux îles de Salomon : je m'en faisais à cent

sept lieues de distance à l'Ouest; j'espérais que les vents

qui soufflaient de la partie du Nord, me permettraient cette

relâche , et que de là je pourrais, avec plus d'assurance ei

de célérité, gagner le présidio de Montcrey,

Je fis donc voile vers les îles de Salomon ; mais les

vents du i." quart, voisins du Nord, soufflant sans la plus

légère mterruption , me disaient dériver insensiblement vers

20, le Sud. Le 20 février, je me trouvai dix-sept lieues à

l'Ouest du cap de Sainte -Croix ou Guadalcanar. Nous

commençâmes alors à éprouver les brises de l'Est -Nord-

Est et de l'Est , ce qui me fit perdre l'espérance de relâcher

aux îles de Salomon , et même de les reconnaître. Me
trouvant donc par la latitude de i 2 degrés Sud, je pris

forcément le parti de m élever dans l'hémisphère austral,

persuadé que je rencontrerais des iles où nous pourrions

remédier à Textréme disette à laquelle nous édons réduits;

espérant en même temps, qu après avoir parcouru 20 ou 22

degrés en latitude, nous trouverions des vents ^vorables,

pour courir à l'Est , ce que je ne pouvais me promettre

en naviguant par la partie du Nord, à moins que de pousser

jusqu'à 44 à 4^ degrés, en serrant toujours le vent, ce qui

m'eût fait perdre un temps infini ; et même en prenant ce

parti , il m'aurait toujours fallu relâcher aux Mariannes.

D'après ces réflexions et d'autres qui ne cessaient de

me tourmenter, je pris le parti de mettre le cap dans le

second
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second quart (entre l'Est et ic Sud), en suivant les» aires 1781.

que les vents d'Est me permettaient de suivre. Le 26 février, Février.

je vis une petite iic; je £s porter dessus, dans l'espérance i6*

d'y pouvoir jeter l'ancre et d'y ^re de l'eau. L'équipage

tressailiit de joie» il lui semblait que cette île allait devenir

ie terme de ses privations; leur aiégresse égalait la détresse

où Us étaient, mais elle ne (iit pas longue : arrivés à deux

milles de distance de Hle, nous viines clairement que non-

seulement il n'y avait point d'ancrage, mais qu'une chaloupe

même ne pouvait y aborder. Elle était de plus absolument

stérile; sur sa montagne, qui n était jms ])etite, on ne voyait

pas un seul arbre. Cette ïic fut nommée l'Amertume.

Le 27, nous découvrîmes une île sur laquelle nous avions 17.

le cap : sur cette île était une montagne fort élevée, dont la

cime paraissait brûlée , mais dont la pente , couverte dWbres,

ofiiaît une agréable verdure. Nous y distinguâmes beaucoup

de cocotiers; ils fortifièrent le désir que j'avais d'y relâcher :

mais la faiblesse du vent ne me permit pas d'en approcher

plus près que d une lieue, vers la partie de l Oucst. De cette

même partie sortirent plusieurs canots avec des cocos et

des bananes : les échanges s'établirent aussitôt. Les Indiens,

pleins de confiance en nous , montèrent à bord ; celui qui

les commandait nous manifesta la plus tendre amitié; il

dansa sur le tillac, il chanta des chansons : entre autres

présens, il me donna une espèce de vaste courtepointe,

ressemblant à du papier brouillard , mais composée de

deux ou trois filles ajustées Tune sur l'autre
, pour

.

TOME I. N U
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1781. procurer au tissu plus de solidité. Je correspondis à son

FtYRiER. honnêtctc , et il se retira très - satisfait. II me dit qutî

cette lie s'appelait Lntté , qu'il en était le chef, qu'elle était

ièrtiie en firuits de difTérentes espèces, et abondante en eau

douce , et que je pouvais y trouver un bon fond. Ces

nouvelles me firent plaisir ; mais , dans la réalité , je ne

voyais aucun lieu où je pusse être à fabri.

Dans les bordées que nous courûmes pour trouver un

mouillage commode, nous découvriknes à l*Est-Nord-Est,

à la distance de douze lieues, d'autres îles moins hautes,

mais (|ui s'étendaient davantage, laissant entre elles plusieurs

canaux : le vent était faible , mais favorable pour m'en

approcher. La perspective de ces îles me promettait des

secours plus abondans; je portai sur elles.

Mais. Des calmes, et quelques petits vents contraires, que

I.*' j*éprouvai dès le 1." mars, continuèrent pendant plusieurs

4. jours; mais enfin, le 4, après quelques bordées, j'enfilai

une entrée que ces îles forment au Nord -Ouest, et je

mouillai par quarante - cinq brasses, à peu de distance de

la terre. De notre mouillage on voyait en -dedans d'un golfe,

des maisons , d'abondantes plantations de bananiers et de

cocotiers, des apparences d'eau trèsr satisfaisantes , et c'est

ce que nous avions de plus à coeur. Enfin , nous aperce-

vioiis, dans l'intérieur de ce groupe d'îles, divers ports où

les vaisseaux pouvaient être à l'abri de la fureur de la mer

et des vents ; de manière que nous nous persuadions que

nous touchions à la fin de notre triste situation.
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Le même jour, nu soir, nous chassâmes sur l'ancre» et 1781.

comme aussitôt le fond augmenta considérablement » je ' Maks.

gagnai le large, en relevant Tancre jusqu'au capon (ou à

fleur d'eau ), pour qu'elle fut prête à être remouillée. Dès

qu'elle fût relevée , je revirai vers le port, et le j , au point j.

du jour, je mouillai par trcntc-huît varcs (environ vingt -trois

brasses"), fond de sable et de cailloutiige, à deux encablures

du rivage, dans l'anse où la veille j'avais vu des maisons.

Durant le temps que je perdis à m approcher de ces

îles, il venait tous les jours à notre bord, de cinquante à

cent canots, qui nous apportaient des cochons, des poules,

des bananes, des cocos, des patates qui avaient le goût de

flan : telles dé ces patates avaient cinq vares
(
quinze

pieds) de long, et leur grosseur égalait celle de la cuisse

d'un homme qui a de l'embonpoint; les moindres pesaient

trois livres. On nous offrait aussi des toiles ttssues d'écorce

de palmier , J aatrcs plus fines , et enfin de ces mantes

ou courtepointes semhUbies à du pajîicr brouillard, dont

j'ai déjà parlé; ils attachaient, sur- tout, le plus haut prix à

ces courtepointes. Tout le commerce se faisait à la hanche

de la frégate. Les insulaires, en échange de leurs fruits et

des produits de leurs manufactures, auraient désiré des

haches , des herminettes , d'autres instrumens tranchans ;

* Atiii je crois cpi'il &ul lire bcnte^huit brtsses.

* L« terme espagnol ptpa ou signifie une espèce de panade faite

avec du lait, et qu'on donne aux enfans. II nous semble d'.iiUcuri trii
-
permî*

de soMpÇooner de l'exagération dam la longueur qu'on donne à ces pauies.

N n ij
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178 1. mais je défendis, sous les peines les plus sévères, de leur

Mars. en céder, et je crois avoir été obéi. Us furent donc obligés

de se contenter de morceaux de toile ou d'étoffe. Mes

gens découpaient en bandes, leurs chemises, leurs chausses,

leurs vestes; et avec ces banderoles, ils se procuraient des

cochons et d'autres rafraîchissetnens. Vu ce^ provisions , je

suspendis la ration de viande , et je réduisis celle de pain à

la moitié.

Les Indiens qui venaient u Lord, me pressaient d'entrer

dans l'intérieur de leur archipel; chacun me montrait son

lie, et m'assurait que
j y trouverab de Teau, et tout ce dont

j'aurais besoin : les équis ou capitaines me témoignaient la

plus grande amitié, à mesure qu'ils arrivaient, et je tâchais

de ne pas demeurer en reste avec eux. Plusieurs acceptèrent

ma table \ mais ils ne mangèrent que de leurs fruits. Je

m'imaginai que ces insulaires étaient divisés en un grand

nombre de castes ou de peuplades , vu le nombre des équis

qui comrnanJa.cnL
i
mais j oL^ersai d ailleurs entre luui uri

très -bon accord.

Nous eûmes aussi des visites de femmes; leur visage ne

nous parut pas du tout désagrciible. Leur vêtement consistait

dans une espèce de jupe qui leur prenait depuis la ceinture

jusqu'en bas : les hommes étaient habillés de même. J'admirai

la belle corpulence de ceux-ci : quelques-uns, que je fis

mesurer, étaient hauts de six pieds quatre pouces, et gros

à proportion, et ce n'étaient pas les plus grands de tous

ces Indiens. Ce qui est certain, c'est que les plus petits
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d'entre eux égalaient les plus grands et les plus tons de

mon équipage. £n général, ces insulaires sont grands et

robustes.

Dès que nous eûmes jeté l'ancre, je reçus un présent de

fruits, envoyé par le tubou; et le commissionnaire était, me

dit-on, son fils. Ce nom de tithu, que les équis répé;

laient avec une afllecdôn toute particulière, que pouvait- il

signifier \ Je crus alors qu'il désignait apparemment î'équi

de l'île près de laquelle nous éiions , qui devait avoir

quelcjLie prééminence sur les autres équis , vu le respect

avec lequel ceux-ci parlaient de lui. Quel qu'il pût être,

je fis le meilleur accueil possible à son fîls , dans le dessein

de me concilier son amitié, afin de n'éprouver aucune

entrave dans nos opérations, lorsque nous nous dispose-

rions à filtre de reau,,et afin qu'il les firvorisât, au contraire»

de toute son autorité.

Dès huit heures du marin, la frégate était entourée de

plus de cent canots : les cris de ceux qui les montaient, et

qui y tenaient leur marché, étaient si pcrçans, qu'à bord

il ne nous était pas possible de nous entendre. Cepen-

dant, à cette même heure, ils nous avertirent que le tubou

venait nous rendre visite. Dès qu'il approcha , tous les

canots qui ceignaient la frégate à tribord , s écartèrent. Je

reçus le tubou avec toute l'honnêteté possible. Son âge et sa

grosseur énorme lui avaient fait, perdre l'agilité nécessaire

pour monter à mon. bord ; de sorte qu'il fiillut que ces

équis, que j'avais regardés jusqu'alors comme de perits
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1781. rois, ic soulevassent par les épaules, pendant qu'il montait

Mars, i'escalier. li était suivi de sa femme, dont le visage sur-,

passait en beauté celui de toutes les autres femmes que

nous avions vues sur cette île; et j'aurais presque |uré

dès-lors, qu*elle était fille de quelque Européen, tant étaient

touchantes les grâces que je remarquais en elle : comme
elle était tout au plus dans sa vingt- cinquième année, la

jeunesse ajoutait encore à ses agrémens. Ils s'assirent l'un

et l'aun e sur le banc de la patience ^
; et tous les autres

,

profondement prosternés , baisèrent les })icds du tubou.

Il m'apportait en présent un canot plein de patates. Par

reconnaissance, je les revêtis l'un et l'autre dune écharpe

de soie de couleur de feu , descendant du cou à la ceinture,

à laquelle je suspendis, à Taide d'un ruban incarnat, deux

piastres fortes, portant l'empreinte de l'image de notre

auguste souverain. Je distribuai , en même temps , plusieurs

réaies ' à là même empreinte , pour être , dans la suite des

temps, des témoins irréfragables de notre rciAelie dans ces

îles. La subordination des équis envers le tubou, érait telle

qu'aucun d'eux n'osa s'asseoir en sa présence : son fils même,

qui affectait , avant son arrivée , une gravité majestueuse

,

était maintenant aussi respectueux que les autres. Je puis

f Le banc <ie parienee 4^ Espagnol» tu «ppMemnient celui que nous

sppeions hnc dt fuM.

s Je traduis t()u]our:> le terme espagnol eama par ediuti maU ces canots de

|a mer du Sud n'étaient probablement que des pirogues.

' La pijLstre contient vîn^t rdaies ; ia réaie vaut un peu plus de cinq sons

de notre monnaie.
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dire, avec veiiLc, que le tubou daigna à peine les honorer

d'une ou de deux paroles. Je les conduisis à la grande

chambre ; ils furent ravis d'admiration à la vue de l'armement

de la frégate et des autres choses que je leur montrai.

Enfin, très -satisfaits de notre Bon accueil, ils partirent, après

nous avoir donné les assurances les moins équivoques de ia

plus étroite amidé , et après mille Baisers et embrassade^

que le bon vieillard ne cessait de me donner.

Pour éviter les désordres auxquels les équipages se livrent

souvent lorsqu'ils descendent à terre
,
je publiai un ban

,
par

lequel je menaçais des peines les plus sévères , quiconque

inquiéterait, de quelque manière que ce fût, ces insulaires.

J'avertissais cependant mes gens de se tenir, à tout évé-

nement, sur leurs gardes; et pour donner aux Indiens une

idée de ia force de nos armes , je fis tirer quelques coups de

canon contre les rochers : les éclats que les boulets et la

mitraille enlevèrent, leur causèrent la plus grande frayeur;

ils me su]>plièrent de ne pas réitérer. Cette décharge, laite en

présence de douze ou quinze cents personnes, produisit

iV'ffet que je désirais; elle leur inspira la crainte de nos

armes , et j'espérai que dans la suite ils ne me mettraient

pas dans ia nécessité de les employer contre cuv.

Le 6, je pris parmi les gens de mon équipage quinze

hommes bien armés de fusils, pistolets , sabres, cartouches,

et je m'embarquai avec eux dans la chaloupe , armée de

quatre pierriers. Nous descendîmes sur la plage , que je

trouvai couverte d*bommes et de iemmes; je les fis écarter,
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1781. et je fis ranger mes gens en ordre et sous les armes» à
MAfts. dix vares * de distance de la chaloupe : les pierriers fiirent

braqués contre le groupe des Indiens
,
pour servir en cas

cjue nous nous aperçussions de quelque mouvement hostile.

Le fîls du tuhou s'offrit pour conduire un de mes gens

à une source d'eau vive: mais comme, après avoir marché

une demi-heure et monté une petite colline , il lui dit

qu'il leur restait encore autant de chemin , mon envoyé

prit le pard de revenir à la plage , où je fattendais. J avais

cependant ^t creuser un puits sur le rivage : quand 11 fiit

au niveau de la mer, il donna de l'eau ; mais elle n était

pas potable. J'en fis creuser un autre à vingt vares de la

plage : mon but était d'éviter la nécessité de lever l'ancre

et de me porter, avec la frégate, phis dans Tintérieur de

l'archipel , où ils m'assuraient que je trouverais de l'eau. Il

iàllait employer pour cela plusieurs jours, et je voulais

ménager le temps.

7. Le 7 » je fus , dans ma chaloupe , avec un détachement

Lien armé , et accompagné d un Indien , à un des lieux où

1 on m'avait dît que je trouverais de leau ; mais cette eau

était à une trop grande distance de la frégate. Je fis remplir

quelcjucs barils, et retournai au pou, dans la résokition de

fiiire rejnendre l'excaN ation du puits commencé : je descendis

à terre le même jour, toujours avec les mêmes précautions;

l'ouvrage du puits avançait, je le laissai en état de donner

de l'eau le lendemain.

* vare e»t d'environ crois pieds de loL

u
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Le tubou ou roi vint me rendre visite en grand cortège:

les équis étaient rangés sur deux fîies; i extrémité de chaque

file était occupée par les vénérables anciens; ceux-ci mar-

chaient auprès du roi. Le tubou, pour preuve de sa tendre

amitié, me fit les plus grandes caresses, et m'embrassa

cent fois. Son cortège s'assit » formant un grand cercle

,

i!ans le même ordre qu'if était arrivé. On apportà deux

tapis de palmes; le roi s'assit sur iun, et me fît asseoir

sur 1 autre, à sa tliuitc. Tous gardaient un profond silence:

seulement ceux qui étaient près du tuhou
,
cjuc leur grand

âge rendait sans doute les pius respectables, répétaient

fidèlement toutes ses paroles. On apporta bientôt deis

racines, avec lesquelles on fit, dans des espèces d auges,

une boisson qui devait sans doute être fort amère , à

en juger par les gestes <Ie ceux qui en burenL Ce
rafi'aîchissement fut servi dans des vases faits de fouilles

de bananier. Trois ou quatre jeunes Indiens nous en

offrirent à moi et au tubou les premiers : je n'en goûtai

point ; la vue seule mVn répugnait. L'insulaire le plus

voisin du tubou désigna ceux qui en devaient boire ; on

n'en servit point aux autres. On mit ensuite devant moi

des patates grillées et des bananes parfiiitement mûres :

l'en mangeai. Peu après, je vis paraître deux canots remplis

de provisions semblables , destinées à être réparties entre

mes soldats»

Après ce rafraîchissement , le tubou se retira chez lui :

je lui rendis visite, laissant à la lèit de ma troupe le premier

TOM£ I. Oo
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1781. piloïc, avec ordre de n'en laisser approcher personne, sous

Mars. quelque prétexte que ce pût être.

Le tiibou me fit le meilleur accueil possible : la reine

parut au^sitôc
, précédée de huit à dix jeunes filles, âgées de

seize à dix-huit ans : toutes la servaient ; les unes écartaient

les mouches qui pouvaient iinconunoder ; elle s'appuyait

sur les autres : elle était enveloppée de plusieurs mantes ,

qui la grossissîiient extrêmement Elle nous accueillit avec

un visage riant; elle répéta gracieusement le mot iiley, liley,

lil^ t qui signifie yZ>rr bien, à la bonne heure. Depuis cette

première visite
, j'en fis peu d'autres au lubou, de peur

qu'il ne se dépouillât de tous ses habits, pour m en revêtir,

ce qu'ils tiennent pour une insigne faveur. Le roi me donna

deux grandes dorades ^, et une de ses armes, qui n était

autre chose quW bâton Sacana " peint de diverses couleurs.

Je me retirai à bord, dans Tespérance de làire de i'eau le

lendemain.

8. Le 8 au soir, notre puits fut terminé; nous puisâmes

de 1 eau , au grand étonnement des Indiens : mais elle était

si mauvaise , qu'il fallut renoncer à en faire provision.

Je rendis , ce même jour , une seconde visite au roi et

à la reine , qui ne cessèrent point de m envoycr tous les

soirs une grande quantité de patates grillées j ayant sans

* Dos âorados. Le mof espagnol dorado , pris adjectivement, signifie doré:

substantif
, je ne lut connais d'autre signification que dorait , poisson

coima.

V Je na connais pas ce IiQÎs.
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doute égard au grand nombre de personnes que javais à

nourrir.

Dès que j'eus ia certitude de Tinsalubrité de l'eau dans le

voisinage de la mer , sans espérance d*en pouvoir trouver

à une plus grande distance du rivage vu la. proximité de

la montagne, je levâi i ancre, et je fiis mouiller dans une

autre bûe. à une iieue et demie ou deux lieues de distance.

Quand une des ancres eut quitté le fond , son câble
, qui

servait pour la première fois ,
manqua absolument , les

torons qui le composaient ayant tous été rompus : le câble

se trouva entièrement pourri dans toute sa longueur et

hors de tout service. J'essayai de repéclier l'ancre, mais

inutilement. Je ne pouvais rester là long - temps , et la

profondeur de i'eau ne permettait pas d'espérer qu'on ren-

contrât facilement lancre.

.La nouvelle baie était parfaitement abritée contre les

coups de vent et de mer; je féprouvai quelques jours

après : il fit au large un très -gros temps , venant du Nord

et du Nord-Ouest; nous n'en ressentîmes d'autres effets

que quelques bouffées, qui nous arrivaient dans cette direc-

tion. Je mouillai par trente-deux brasses, fond de sable et

de cailloutage; des coteaux qui forment le port du côté du

Nord, nous mettaient à l'abri : autour de nous le fond était

de roche.

Le p , nous commençâmes à Êitre de Teau : elle n'était

qu'à cinq vares de distance de la plage. La besogne avança

plus vite que je ne l'espérais^, les équis ayant ordonné à

Ooij
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1781. leurs InJicns , de rouler nos barriques : le tubou arriva,

jmars. et personne n'osa plus donner aucun ordre.

10. Les 10 , Il et 12, nous eûmes dût toute l'eau que

nous voulions embarquer : une infinité de canots venaient

cependant à la frégate pour ùâre des échanges, et leur

confiance en nous était telle, que plusieurs passaient la nuit

et dormaient à Bord.

Ces mêmes jours , le roi m'invita à une fèie qu'il avait

1 2. dessein de me donner. Quand je débarquai le 12, je vis

dans le bois touffu c]ui avoisinait ic port, un vaste espace

circulaire qu'on avait fait essarter , de manière qu il n'y

restait plus le moindre tronc. Peu après , les Indiens , deux

à deux, se rendirent à la maison du tubou, portant sur leurs

épaules de longues perches d'où pendaient beaucoup de

patates, de bananes, de cocos et de poissons. Le tubou fit

conduire ces provisions au camp nouvellement défriché;

on en fit un monceau de forme cubique, haut de deux

vares.

Les cquis et les vénérables anciens arrivèrent pour

conduire le tubou, qui me prit par la main; et nous nous

rendîmes au vaste cercle , où nous étions attendus par

plus de deux mille Indiens. Nous nous assîmes sur des

tapis de palmes préparés à cet effet : tout le peuple en

fit autant , mais en conservant toujours la distinction des

castes ou fimtiilles , les unes ne se mêlant point avec les

autres.

he roi m'ofi^rît alors tous ces fruits, et les fit porter i
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la chaloupe, qui en fut cnticrement remplie. Les porteurs lySr.

étant de retour à leurs postes respectiis, on fit un profond Mars.

silence pendant que le roi parlait : ceux à qui leur âge ou

leur dignité avait donné ie droit d'être assis près du roi

,

répétaient toutes ses paroles.

Je ne savais à quoi tout cela aboutirait; et cependant

fordonnat à ceux de mes soldats qui avaient à leur tête le

premier pilote , de se tenir pré» à iâire feu de leurs fiisils

et de leurs pistolets , s'ils s'apercevaient de quelque mou-

vement hostile.

li sortit aussitôt des rangs un jeune homme , fort et

robuste , la main gauche sur la poitrine , et frappant de la

droite sur son coude. Il fit autour de la place beaucoup de

gambades vis-à-vis des groupes qui n'étaient pas de sa

tribu. Un autre de ceux-ci s étant présenté en faisant les

mêmes gestes» ils commencèrent à lutter, se prenant corps

à corps, se poussant et repoussant avec tant d*aiiimosité,

que leurs veines et leurs ncrfe paraissaient très-gros. Enfin,

un des deux tomba si violemment, que je crus qu'il ne

pourrait jamais se relever : il se releva cependant tout cou-

vert de poussière , et se retira sans oser détourner la tête.

Le vainqueur vînt présenter son hommage au roi ; et ceux

de sa tribu chantèrent, je ne sais si c'était à i'iionneur du

vainqueur, ou à la honte du vaincu.

Ces combats de lutte durèrent deux heures; un des

combattans eut un bras rompu ; j'en vis d autres recevoir

des coups terribles. Pendant que cette lutte continuait.
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1781. d'ciutics champions se présentèrent, ks poignets et les

Mars. mains enveloppes de grosses cordes, ce qui leur servait

comme de cestes. Cette espcce de combat était bien plus

terrible que la lutte : dès les premiers coups, les combattans

se frappaient au front, aux sourcils, aux joues, à toutes

les parties du visage; et ceux qui recevaient ces fières

décharges , en devenaient plus impétueux et plus ardens :

l'en vis qui étaient renversés du premier coup de poing

qu'ils recevaient. Les assistans regardaient ces combats avec

un certain respect-, et tous ny étaient pas indifféremment

admis.

Des femmes , celles sur - tout qui servaient la reine

,

assistèrent à cette fète. Je les trouvai tout autres quelles

ne m'avaient paru jusqu'alors : je ne les avais pas jugées

désagréables; mais ce jour, elles s'étaient parées de leurs

plus beaux atours, ayant leurs mantes bien repliées et assu-*

jetties par un noeud sur le côté gauche , portant des chapelets

à gros grains de verre à leur cou, les cheveux bien arrangés

,

le corps lavé et parfumé d'une huile dont l'odeur était assez

suave, et la peau si propre quelles n'auraient pu y souffrir

le plus léger grain de sable; elles fixèrent toute mon atten-

tion , et me parurent beaucoup plus belles.

Le roi commanda que les fcnunes se battissent au poing

comme les hommes; elles le firent avec tant d'acharnement,

qu'elles ne se seraient pas laissé une dent, si de temps en

temps on ne les eût séparées. Ce spectacle me toucha l'ame;

je priai le roi de mettre fin au combat : il accéda à ma
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prière, et tous célébrèrent la compassion que j'avais eue 1781.

de CCS jeunes demoiselles. Mars.

Le lubou fit ensuite chanter une vieille femme qui portait

au cou une burette d etain : elle ne cessa de cliantcr pendant

une demi-heure, accompagnant son chant, d'actions et de

gestes , qui auraient pu ia faire prendre pour ùne actrice

déclamant sur un théâtre.

Enfin le |eu se termina, et nous retournâmes à la maison

du roi. Jy trouvai la reine, qui me reçut avec les marques

accoutumées de sa bienveillance : je lui demandai pourquoi

elle n'avait pas assisté h la fète; elle me répondit que ces

sortes de combats lui déplaisaient.

Les nœuds de notre amitié ainsi resserrés , de manière

que le tubou m'appelait son /loxa, c cst-cà-dire , son fils, je

pris congé de lui et de ia reine , et je retournai m'embar-

quer. La plage était toute couverte dlndiens , qui faisaient

mille caresses à mes gens, sur ce quils avaient bien voulu

assister à leur fête. Les vainqueurs même me prirent sur

leurs épaules et me placèrent dans la chaloupe. Le tubou,

qui de sa maison voyait cette multimde , et qui savait

combien je souffrais lorsque les Indiens se mêlaient avec

mes ^ens , ordonna à ses capitaines de poursuivre ces

insuiaiies; et il entra lui-même en une telle colère, qu'il

sortit avec un gros bâton, frappant tous ceux qui tombaient

«ous sa main. Tous se sauvèrent dans le bois : deux, plus

maltraités que les autres , fiirent laissés comme morts sur

la place; j'ignore s'ils se sont rétablis.
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1781. Ritn ne me manquait plus pour metirc à la voile; ce

Mars. que je résolus de faire le i 3 : mais im coup de vent du

' 3* Nord et du Nord -Ouest, qui s'éleva ce mcmc jour, et

qui enfilait presque directement le canal par lequel il me
fallait sortir, ne me le permit pas. Le vent forçait de plus

tn plus, et cependant à notre mouillage la mer était à

peine un peu plus agitée qu'à lordinaire; malgré cela, et

nonobstant trois amarres sur lesquelles je me soutenais,

le gros cable manqua, et je restai avec Icspérancc * et la

iroisicmc ancre.

15. Le i 5 , le vent s'était radouci; mais lorsque je manncu-

Yrais pour appareiller, le câble de l'espérance se rompit,

de sorte que pour me soutenir , je n avais plus dautre

ressource que la troisième ancre. Ces accidens , joints aux

traverses que j avais éprouvées dans le cours de ma navi-

gation, me déconcemient. Tous mes câbles étaient pourris,

ainsi que les drisses, écoutes, amures, bras, babncines.en

un mot , toutes les manœuvres Ce mauvais état de mes

agrès me laissait dans la triste attente de perdre la seule

ancre qui me restiiit; et le cas arrivant, je ne pouvais plus

qu'einisager ma perte comme certaine dans ces climats

éloignés.

Pour remédier au plus pressé, je fis porter un câble sur

* C'est le nom d*|me ancre en Espagne.

• 7 Je passe ici un long détail des avaries des manœuvres , et une kyrielie ds

complaintes de l'auieur ; tout cela n'amuserait f.as le Icctriir : d'aHIrnrç
,

•? y

a beaucoup de fautes dans le luanujcrii, et je ne suis pas asse« verse dans U
inarine , pour les corriger umiçsi

une
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une roche voisine; il servit à me soutenir conjointement 178t.

avec relui Je l'ancre qui me restait. J'employai aussi du Mars.

monde pour tâcher de découvrir et de relever les deux

ancres perdues : on travailla vingt -quatre heures, mais

inutilement ; l'eau était trop profonde.

Les peines cpii me tourmentaient, ne me permirent pas

d'accéder à une invitation, que me fie le tubou, d assister

à une fète semblable à celle quHi mavait déjà donnée:

mais ce prince , qui m'appelait son fils , et qui sans doute

m'aimait comme si je rétisse réellement été , n oublia pas de

m'envoyer tous les soirs deux paniers de patates , quelques

poules et du poisson. Il me fit porter toute la grande

quantité de provisions qu'il avait pu rassembler ])our cette

nouvelle iete : il vint plusieurs fois sur la frégate ; il y dîna

souvent avec moi; il faisait ensuite la sieste à bord.

Le 16 1 j'essayai de partir : le vent étant contraire , je 16,

courus des bordées; et quoique le courant contrariât aussi

ma route, et que le goulet fut si étroit qu il laissait à peine

assez d'espace pour revirer de bord , je me trouvai , à la

dernière bordée , au vent de toutes les pointes : mais une

furieuse rafale qui venait de notre avant, me rejeta sur les

roches entre lesquelles je naviguais. Je me vis plus embar-

rassé que jamais : je n'eus d'autre parti à prendre que de

retourner à mon ancien port , de laisser tomber l'ancre , et

de porter promptement un câble à terre , pour me soutenir

du mieux qu'il m'était possible.

18, j'envoyai mon premier pilote dans la chaloupe, 18.

TONS I. P P
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1781. pour sonder un autre canal, abrité H est vrai par plusieurs

Mars. îles , mais qui ,
malgré cela, paraissaii lunis promettre un

débouquement f:iciie
,
par le vent qui régnait alors. Le

pilote, de retour, nous assura que dans tout ce canal, le

fond était bon, libre de toute batture, le passage assez large

pour courir des bords, s'il était nécessaire. Je me disposai

donc à sortir le ip; et ce jour-là, à deux heures du soir,

j'avais paré toutes les îles : c'est ce que je pouvais alors

désirer de mieux.

Les Indiens et le tubou ne s'attendaient pas à cette

séparation; elle leur fut, sans doute, trcs-scnsible : le roi

et la reine prirent congé de moi avec les plus grandes

démonstrations de tristx^ssc ; et les Indiens , dans leurs

canots , nous accompagnèrent jusqu'à ce que nous fussions

hors de leur archipeL

Ce port, que je nommai port d» Refuge» est formé par

trois îles assez grandes, et par beaucoup d'autres plus

petites. Je donnai à tout le groupe le nom de^ Aiarim

de Mayorga. Le port est situé par 18' 36' Sud, et par

,
52' à rOrtent de Paris. On y trouve en tout temps

le plus favorable abri : les vents souffleraient en vain avec

la ])liis grande furie, la mer n'y serait pas moins tranquille;

l'ouragan même y est sans force. Lorsque l'on embouque

entre ces îles, soit par ie canal du Nord -Ouest, soiLpar

celui du Sud-Ouest, on est sur cinquante à cinquante -cinq

brasses, fond de cailloutage ou de gravier : ce même fond

vous conduit jusqu'au centre du golfo, à deux encablures
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de la terre , et vous ne trouvez plus ([ue trente - cinq à

quarante brasses
i

le fond diminue mcmc jusqu'à douze et

quinze brasses dans quelques criques. II n'y a en cet cfidroit

ni basses, ni rcssifs : il fiiut cependant choisir, la sonde h la

main; le lieu du mouillage, parce que» dans quelques anses,

le fond est en partie de terre en partie de sable.

La fertilité de la terre y est telle, que sa culture ne peut

c{ue promettre une £ivorable récolte. Par-tout on voit une

infinité de cocotiers, de superbes bananiers, rangés en file

dans le plus bel ordre, beaucoup de plantations de patates,

comme on peut le conclure de la grande quantité qui en

fut envoycc a boi J, d'autres racines très-douces et presque

de la même espèce, des limoniers, des cannes à sucre, des

fruits assez ressemblans à la pomme , des oranges , des

pampeimouses. £nân, deux ou trois cquis m'ayant une

fois conduit à une campagne fertile, fadmirai l'ordre avec

lequel tout était disposé ; ils ne souffrent entre les plants

aucune mauvaise herbe : leurs chemins sont entretenus

avec un soin digne d'être imité par les nadons les mieux

policées. Voyant le zèle qu'ils avaient pour l'agriculture,

je leur donnai des ftveroles, du maïs, des graines de

piment, et du ri/ ; leur explicjujin l'usage de ces graines,

et les assurant quelles réussiraient dans leurs meilleures

terres.

Ils cultivent aussi des arbrisseaux, rangés dans le mémo
ordre que les bananiers : i'écorce de ces arbrisseaux leur sert

* Ne faudrait-H pas mkt au lieu de tfmt
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178 1. à ourdir leurs mantes ou courtepointes j ils en travaillent

Mars. aussi des espèces de jupes.

La conduite qu'ils tinrent durant tout le temps de notre

relâche , prouve ia confiance qu'ils avaient en nous : il ne

me fut pas possible de leur rendre, sur ce point, la pareille.

• Je ne descendais à terre qu'avec un détachement armé qui

leur inspirât la terreur. Aussi ne nous donnèrent-ils aucun

sujet de plainte , û ce n'est par leur inclination au vol

,

passion que les Indiens ne peuvent surmonter. Touties les

fois qu'ils montaient à bord, les hardes, les ferrures qui

tombaient sous leurs mains , étaient regardées par eux

comme de bonne prise. Ils attiraient à eux par les sabords

ou fenêtres, tout ce qui pouvait être à leur portée. On vola

jusqu'aux chaînes du gouvernail : j'en portai mes plaintes

au roi ; il me permit de tuer celui que je surprendrais sur

Je iâii; et Ton m'assura qu'il avait découvert et ^it mourir

les auteurs du vol dénoncé. Notre vigilance devint plus

active; nous surprîmes des insulaires qui sejflbrçaient d*arra-

cher les nouvelles chaînes du gouvernail : nous leur tirâmes

un coup de pistolet; un d'eux tomba mort : ce fût une

leçon pour ceux qui étaiciu a ixji J ou a \i haiRhc de la

frégate; ils se disaient, c/iiro (voleur) Jama (mort).

Je fis tous mes efforts ])our découvrir s'ils avaient

quelque espèce de religion » s'ils adoraient quelque créature

ou quelques &ux dieux : nous ne remarquâmes rien qui

pût seulement nous le ^ire. soupçonner.

Nous prononcions facilement les termes de leur langue;

Digitized by Google



DE L A P É R O U S E. ^ot

ils prononçaient aussi aisément ceux de la nôtre : un séjour 178 i.

de quelques mois nous aurait nus les uns et les autres en Mars,

état de nous servir indifféremment des deux langues. Si

nos malheurs ne m'avaient pas totalement absorbé, j aurais

rass^blé tous les mots de leur langue qui peuvent servir

à lier conversation avec ces Indiens. Dans le peu d'entre-

tiens que. j'ai eus avec eux» favais recueilli les noms de

toutes les panies du corps humain» et ceux des nombres

jusqu'à dix-

lis m'assurèrent que deux frégates avaient relâché à

leurs îles; que les capiLiincs, avec cinq ou six officiers de

chacune, avairnt couché à terre; qu'ils en avalent re^u des

chapelets à grains de verre, des haches *\ des herminettes.

Le mars, lorsque je me disposais à partir, ils me dirent

que deux embarcations semblables à la mienne , Élisaient

dors voile au Nord -Ouest; et ils entràrent dans un tel

détail , qu'il ne me fût pas possible de douter de la vérité

du fait.

Les équis portent HabimeHement une coquille de nacre.

suspendue à leur cou : ils ont les deux petits doigts des

mains coupés juscju'à la racine.

Le tubou faisait tous ses efforts pour m'eiigager à me
rendre , avec la frégate , au lieu de son séjour ordinaire

,

où je trouverais une bien plus grande abondance de comes^

dbles. J aurais certainement acquiescé, dès la première

On peut conclure de là que les frégates ctaient espagnoles , et proLiablement

aussi les deux embarcadoiu dont on va parler.
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17B1. invitation, à son désir; d'autant plus c|iic j'y aurais trouvé

Mars. un mcilicur abri, et plus de secours pour réparer mes

manœuvres, comme il me l'assurait» ainsi que tous les

autres Indiens : mais la namre de ma commission ne le

permettait pas.

Dans le peu de temps que je restai dans ce port , |e

ne 'pus découvrir quelles étaient les £>nctions des équis,

comment ils étaient distribués, de quelle nature était l'auto^

rîté du mbou , jusqu*où s'étendait son pouvoir. Dans les

derniers jours , sur - tout , de ma relâche , mon cliagrin

était tel , que je ne pensais à autre chose qu à mettre à

la voile. Et en vérité, je puis assurer que, sans le funeste

accident de la rupture de mes câhles , qui m'exposait à mille

dangers, je n'aurais jamais fait une plus heureuse relâche;

puisquoutre une provision suffisante d eau, et la répara:*

tion de vingt-cinq pipes vides et hors de service, nous

avions trouvé, pour féquipage, plus de rafraîchissemens

que nous n en aurions eu même dans nos propres pores :

aussi ne regretta-t-on pas la demi -ration que je cessai de

faire distribuer; on était pourvu pour plusieurs jours : des

* scorbutiques qui , suivant le témoignage du chirurgien
,

étaient désespérés, avaient recouvré la santé. Nou5 avions

enfin rencontré un prince teUement porté à nous favoriser,

qu*il ne cessait de me prendre entre ses bras, et de m offrir

toutes ses provisions.
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1781.

DÉP A R T du port du Rt-fuge , dans les îles de D, Martin de mars.
Afdyorga , par la laïaude de 16' ^6' <}ud , tyç'^ } 2 à

l'Eit de Paris.

• Le 20 mars» ayant paré toutes les îles, je senai le vent 20.

<l*Est-NQrd-£st, le plus qu*il me fiit possible, courant au

Sud-Est , ou aux rumbs les plus voisins. Dans cette

course, nous découvrîmes à TEst-Sud-Est 7 degrés Sud,

une île trcs- haute, distante cJe quin/e à seize lieues; et

au eoiicher du soleil , on vit trois autres îles qui s'étendaient

du Sud a l'Ouest- Sud-Ouest j degrés Ouest, à einq lieues

de distance de la plus Est. Cette vue m'obligea de virer

de bord à neuf heures du soir. A une heure, je repris la

bordée du Sud , pour me rapprocher de ces îles. Nous

aperçûmes, dans les îles les plus voisines, plus de quarante-

huit feux.

Le 21 , au lever du soleil, nous comptâmes dbc îles à 21.

tribord , et six à bâbord î nous les traversâmes au Sud
,
jur

de larges canaux qu'elles forment entre elles. Nous n'en

vîmes aucune à l'avant, jusquà ce que parvenus dans un

vaste golfe, nous découvrîmes, à la distance de cinq ou

six iieucs, une intinité d'îles qui formaient une circonfe^*

rence très- étendue , dont nous occupions le centre. En
traversant un des détroits formés par ces îles, nous avions*

vu le fond ; la sonde jetée nous avait rapponé cinq brasses,

mais pour un instant seulement : le moment d*après , le

fond avait augmenté.
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178 1. Me voyant environné par tant d'îles rases ou de petits

Mars. flots, qui laissaient entre eux divers canaux, je tentai de

débouqucr par quelques-unes de ces ouvertures : mais à

leur approche, nous ajXTcevions qu'elles étaient obstruées

par de rudes brisans, qui ne me permettaient pas de débou-

quer par la partie du Sud. Je ré&olus de poner à i*Ouest »

vers cette île très-éievée que nous avions reconnue la \ ciile

à une grande distance. Je ne doutais pas que je ne dusse

trouver en son voisinage un passage libre pour sordr de

cet archipel.

Dès le lever du soleil , arrivèrent successivement divers

canots chargés des mêmes fruits et provisions que ceux des

îles précédentes. Le marché s établit; des rognures de toile

furent le prix de leurs denrées.

Le tuhou de ces îles m'envoya deux cochons et quelques

cocos : il m'invitait à me rendre à Hie où il résidaiL 11 vint

enfin lui-même à bordj il m'y assura qu'il me donnerait le

plaisir du jeu de la lutte , et qu'il y ferait élever pour mon
équipage, un monceau de patates aussi haut que notre

grand mât II paraissait jaloux du bon accueil que nous avait

^t le tubou de Mayorga.

Je lui faisais espérer que je le satisferais , sitôt que je

serais au Sud des îles qui étaient à notre avant : mais ils

s accordèrent tous à me dire que les passages étaient fermés

par des basses et des ressifs , et qu'au contraire, je trouverais

un bon fond en prenant la route de l'île du tubou, et de

la haute île, sur laquelle j'avais déjà le cap.

Quoique
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Quoique tous me témoignassent que ce grand cqui était 1781.

souverain de quarante- iiuit lies qu'ils me nommaient même Mars»

dans le plus grand déuiii, je ne m'aperçus point qu'on eût

pour iui les mêmes égards , ie même respect qu'on avait

pour celui du Refuge. Dès qull fut à Bord, il me mit au

cou sa coquille de nacre, en signe d'étroite amitié; et après

avoir passé cinq ou six heures à bord, il se retira dans uno

des îles, espérant que je le joindrais le lendemain.

Je côtoyai beaucoup de battures, et au coucher du soleil,

je me trouvai k l'Est de l'île Saint - Christophe '
, à la

distance de six iicucs , parc de toutes les petites îles rases :

mais comme Je vent fraîchissait de i'£st , je me maintins

toute la nuit sous peu de voiles
, pour ne pas m'exposer à

échouer sur quelque îlot que je n'aurais pas vu.

Je donnai à tout ce groupe d'îles le nom de dan Jûseph

de Gahtt* Le cap austral de l'île du tubou gît par 3^'

de latitude, et 17^ ' 38' de longitude à i'Ouest de Paris.

Le 22, au point du jour, je forçai de voiles, coiirani au 22.

plus près vers le Sud, ou vers les rumbs voisins -, et en

suivant cette route, nous vîmes devant nous deux îles que

je nommai les Cavkttvres : en -deçà d'elles , on découvrait

une grande hatture, dont on apercevait de loin ie brisant;

elle nous restait à cinq lieues de distance.

Les vents régnaient de l'Est , et tiraient du Nord - Est

Poussés par eux, nous continuions notre navigation avec

* Qu'est-ce que cette î!e de Saint -Chtijtoplu-! serait-ce l'île haute dont OU
a parle, et à laquelle ou aurait domW ce nom i il taiiaii en avertir.

1 0 M E ï. Q. <r

Digitized by Google



So6 VOYAGE
178 1. un esprit plus tranquille, nous trouvant délivrés Jes dangers

Mars. où nous avions été exposés, tantôt par des ilcs, tantôt par

24. des batturçs. Nous ne vîmes rien jusquau 24; mais ce jour,

nous découvrîmes, dans le 3.* quart (entre le Sud et TOuest),

à la distance de sept lieues» une petite île, que je nommai

27. la Sttde* Le 27, nous en aperçûmes une autre à l'Ouest-

Sud-Ouest 3 degrés Ouest, à la distance de dix lieues; je

lui donnai le nom de Vas^i,

28. La nuit du 27 au 28, le vent devînt furieux et la mer

très -grosse. A minuit, je fus obligé de mettre à la cape

jusqu'au point du jour: le temps alors devint serein, et je

fis porter à l'Ouest, par un vrnt faible de Nord-Est.

ip. Le 25), me trouvant par 23 ' 52' de latitude Sud, et

m estimant à i 1
7' à rOrient de Paris, le vent se mit au

Couchant : j'en profitai pour faire route au Sud-£st quart

£st, voulant m'élever davantage vers le Sud, et en même
temps gagner de la* longitude vers l'Est Je suivis cette

Avril, route jusqu'au 3 avril que, par 30** o' de latitude, et 174**

3. 22' de longitude à l'Ouest de Paris, le vent devint presque

absolument calme.

Dans cette circonstance, et sur les plaintes continuelles

qu'on faisait, que le pain de l'équipage n'était pas iTiangeabIc,

je m'avisai de le visiter par moi-même. Quand je vis l'état

011 il était, je ne pus que me regarder comme placé dans

la situation la plus affreuse où puissent être réduits ceux

qui voguent sur des mers inconnues^ sans espoir d'aucun

secours. Jamais je ne me rappellerai ce triste moment , sans
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que le souvenir du spectacle qui frappa alors ma vue, 178 1.

ne me perce et me déchire le cœur. Je puis assurer, avec Avail.

vérité , que si Dieu ne m avait pas soutenu dans ce dou-

loureux instant, je serais tombé dans ie dernier désespoir»

ne voyant aucune apparence de pouvoir continuer notre

navigation.

Je fis venir le premier pilote; don Joseph Vasquez,

le second, don Ji an d'Echeverria ; j'assemblai tous

les officiers maiiiiicis; et je nommai le chirurgien, don

Pèdre Carvajal, rapporteur du conseil que nous allions

tenir, et des délibérations qu'on y prendrait Je les conduisis

les uns après les autres aux soutes k pain. Nous y trou-

vâmes des millions de cancrelas : il faut lavoir \u de ses

propres yeux, pour se faire une idée du nombre de ces

insectes. Cette peste avait tellement infesté la frégate, que

le père aumônier fiit obligé de les conjurer à plusieurs

reprises. De mon côté, j'avais Tattentton de distribuer dans

les chambres , dans les soutes , dans toutes les parties du

vaisseau, des vases ^ intérieurement enduits de miel mêlé

de sucre : chaque jour me rapportait une tinette bien

pleine de ces insectes. J y consommai presque tout mon
miel , et leur nombre ne paraissait pas diminué.

Le pain , à l'ouverture de la soute , paraissait intact ;

mais près des cloisons , tout le biscuit avait disparu ; et le

fond ne présentait qu un amas de son et de poussière. Eu
égard à la diminution de la ration, que

j ivais ordonnée le

^ Dam le texte il y a , <rifj cracAoirs.
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178t. 16 février, et au retranchement dune once sur chaque

AvRiL. livre, qui avait été fait même dès notre départ de Sisiran,

ii devait me rester trois cent vingt-neuf arrobes ^ de pain,

sans compter les autres provisions , qui étaient assez abon-

dantes : mais je me vis ce jour > là réduit à deux grandes

caisses pleines de poussière plutôt que de pain Je fis

ouvrir tes trot» caissons de réserve, qui étaient bien reliés

de bons cerceaux, et bien brayés : il ny avait pas d'appa-

rence quifs eussent jamais contenu du pain^ ils n*étaient

remplis que de cancrclas.

J'eus d'aI)ord la précaution de fiiirc trier autant de pain

qu'il fut possible, et de le fiire serrer dans les caisses des

pavillons et des armes. On le pesa, et ii s en trouva quarante

arrobes. £n second lieu , je fis ramasser tout ce que Téqui-

page pouvait encore avoir de patates : mais la provision en

était ùite depuis quinze jours; à peine put-on en remplir

deux paniers. Troisièmement, je fis tuer les cochons et les

autres animaux, excepté quclc^ues poules que Ion conserva

pour les malades. Je gardai pour le même service le peu de

miel qui me restait de la pro\ision que
j
en avais iaitc à

Sisiran. La quatrième précaution que je crus devoir prendre,

fiit de suspendre à l'instant mcmc la ration de pain, et de

distribuer par tête aux gens de l'équipage, une petite ration

de patates, prise sur la provision que j'en avais fiite chez les

Indiens, trois onces de porc et une de riz. Je n'avais en tout

" ' L'arrobe pèse vingt - cinq livres j la livre est de 1 6 oncet.

^ J'abrège encore id.
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cela d'autre objet que cîe leur conserver la vie jusqu'à ce 1781.

que je pusse être en état de leur accorder des secours plus Avril.

abondans. Enfin je me déterminai à partager avec eux mes

provisions, réservant pour dernière ressource les deux

caisses, que je regardais comme sacrées.

Après. avoir pris toutes ces^ résolutions , je tins conseil

avec les oQciers que j'ai déjà désignés. Je leur représentai

ce que j'avais fait depuis le 20 janvier, ce qui devait nous

rester de pain , et ce qui nous en restait réellement. Je leur

dis que je leur rendais d'autant plus volontiers compte des

précautions que je me proposais de prendre, qu'ils avaient

eux-mcme<î souffert des retranchemens que j'avais cru devoir

faire, retranchemens qui m'avaient fait traiter de tyran, de

mauvais cœur, d'homme qui avait dépouillé tout sentiment

d'humanité; que nous étions actuellement à dix -sept cent

soixante lieues du Pérou, à douze cent quarante deGuaham
dans les îles Mariannes ; que les vents seraient &vorables

pour suivre fune ou l'autre de ces deux routes, saufquelques

calmes ou quelques coiiiiancics auxquelles il fallait toujours

s'attendre dans de tels voyages; qu'ils avaient eux-mêmes

sous les yeux l'ctat de nos \ ivres -, qu'enfin je les priais de

me dire quel parti ils prendraient , s'ils commandaient un

vaisseau dans de pareilles circonstances. Tous répondirent

uiianimement que la mort seule était pire que l'état où nous

nous trouvions ; que des deux routes proposées , quoique

ni l'une ni l'autre ne donnât que bien peu d'espérance

de salut, on ne pouvait se dispenser de dioîsir celle des
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178 1. Marianncs, et d'essayer si l'on ne pourrait pas se procurer

AvaiL. quelque secours aux îles de Martin de Mayorga; que nous

n'avions pas de vivres pour un mois. Enfin ie premier et te

second pilote appuyèrent tout ce que Ion m'avait repré*

semé; et persuadé moi-même que leur avis était le meilleur,

ne voulant point d'ailleurs contribuer à la perte de tant

d'infertunés , ni me roidir contre ce qui me paraissait plus

conforme aux intérêts du roi, |e fis gouverner vers le Nord,

dans le dessein de me mettre quarante lieues à 1 Est des îles

où j'avais déjà trouvé et où j'espérais trouver encore des

rafraîchissemens. Je ne pris eepencJant cette résolution qu'avec

une peine plus sensible que celle que j avais ressentie à

Imspectîon de nos vivres : j'aurais désiré plutôt mourir que

de remonter au Nord ; et si je ne me fusse laissé vaincre

par la raison , j aurais pris la folie résolution (ie poursuivre

notre navigation vers TEsL Le calme de mon esprit disparut;

j'étais loin d'éprouver cette tranquillité d'ame avec laquelle

j'ai enduré une infinité de traverses dans' les très-pénîWes

voyages que j'ai entrepris pour faire de nouvelles Uccou'

vertes ^ La réflexion que nous ne pou\ions prendre un

autre parti, ne suffisait pas pour me tranquilliser, sur-tout

quand je considérais que cet état de détresse s'était mani-

festé précisément lorsque nou^ avions surmonté les difficultés

de notre navigation , lorsque nous avions atteint une lati-

tude par laquelle nous ne pouvions qu'espérer des vents

Quels services ce navigateur ne rendrait -il pas à la géographie, s'il (iai^nait

hite part su public de set découvenes i
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favorables, et sous laquelle je croyais que nous pouvions 1781.

terminer notre voyage. Il est cc])cncîant ecrtain que si la Avril.

i^ntaîsie de voir par moi-même l'état de nos provisions,

m'eût pris quinze jours plus tard , notre plus grand bonheur

6ÛI été de rester dans quelque île déserte , si nous en

eussions rencontré. Et dans ia situation même où nouft

nous trouvions, si les rafraîchissemens que les Indiens nous

avaient fournis eussent été moins abondans, il ne me serait

resté d autre parti à prendre que de chercher quelque terre

où nous eussions pu nous réfugier. Ce fiit donc véritable*

ment par un coup de la provicJcijcc, (pç nous avions

rencontré ces îles de Mayorga, d où nous avions tiré de si

puissans secours.

Avec des vents variables qui soufflèrent de tous les points

de^^horizon, je suivis, depuis le 4 avril, la rouie du Nord» 4.

ou celles qui en approchaient le plus dans le premier quart

( entre le Nprd et l'Est ]. Le p , la brîse du Sud-Est au

Nord 'Est commença à régner : fen profitai pour me
mettre à quarante lieues k l'Est des îles, afin de les trouver

ensuite plus facilement , en suivant leur parallèle.

Le 16, le vent caima; le 1 8, il força, et fut accompagné 16, 18.

d'un temps noir et de pluies abondantes ; nous fumes toute

la nuit à ia cape. Au point du jour , nous courûmes sur

les îles : mais le courant nous avait portés quelques minutes

au Nord ie mauvais temps ne nous avait permis aucune

observation ; ces îles sont d ailleurs fort rases, nous ne les

aperçûmes point. Nous vîmes au Nord-Ouest Tîle qui est

1
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1781. au SuJ -Ouest 7 degrés Sud de 1 ilc Latte; nous en étant

Avril, approchés, nous reconnûmes Latte à la distance de six

lieues. li résultait de là (juc mon point était de trente milles

en arrière de la frégate, et que par conséquent nous avions

passé entre les deux groupes d'îles de Galvez et de Mayorga,

à peu de distance des unes et des autres, et que des brumes

condnuelles et un horizon nébuleux navaient pas permis

de les voir.

• Comme la seule espérance qui soutenait le courage de

mes matelots, était de pouvoir gagner les îles de Mayorga,

je serrai le vent le plus qu il me lut possible , et fis prendre

les ris dans les huniers : mais la mer était grosse , le vent

fort, la nuit obscure; je lus obligé de renoncer à aborder

ces îles ,
jîersuadc cpie je ne pouvais en approcher ( ce

qui d ailleurs était fort douteux] sans perdre plusieurs jours.

Mon équipage cependant se décourageait dans la vue de

l'état malheureux où il était : sa £tiblesse était telle , que

pour hisser une voile de hune, il Êdiait souvent que les

gens des deux gaillards missent tous ensemble la main à

Tccuvre. La dicte la plus rigoureuse qu'on puisse faire dans

' un hôpital, ne les aurait pas affliiblis davanuigc. Pour les

rassurer ,
je leur faisais considérer que , par la route que

nous tenions, nous rencontrerions infailliblement d'autres

îles, où ils répareraient leurs forces; que les vents étaient

favorables , et que nous avancions chaque jour à pleines

voiles vers le terme de nos «ouffirances. Ces raisons les

tranquillisèrent; ils prirent patience.

Le
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Le 11, nous découvrîmes au NorJ- Nord -Est et à 1781.

l'Est -Nord -Est deux îles que je nommai t/c Consolâtiim , Avril.

parce que mon équipage y trouva quelque soulagement , ^i*

s y étant pourvu de patates , de cochons , de cocos , de

bananes et de poules, que ies insulaires nous apportèrent,

pendant trente heures que je restai à peu de distance de

leur rivage. Si le temps eût été moins dur, les ra&aichis-

semens eussent été plus abondans ; cependant l'équipage

,

par des échanges dans lesquels les hardes ne forent pas

ménagées, et au risque de se trous cr absolumtju nu, fit

des provisions pour plus de liuu jours de navigation : nos

matelots recouvrèrent par -là leurs forces, et furent plus en

état de supporter le dernier maiiieur qui les attendait.

Comme à notre approche de l'île, nous.vîmes venir à

notre rencontre un très-grand nombre de canots chargés

de provisions, je suspendis la £iible ration de comestibles

que je leur fi>umis8ais de ma propre soute : on conçoit

tellement le but de cette épargne.

Les Indiens de ces îles parlent la même langue que ceux

du Refuge, et leur caractère d'esprit est le même. Leur

confiance en nous était telle, que dix -neuf d'entre eux cou-

chèrent à bord,, sans que nous ayons pu les en empêcher;

et le jour suivant, il Êdlut recourir à la force pour nous

en débarrasser.

. Us voulaient m'engager à débarquer dans leur île, où

ils échangeraient avec. nous beaucoup de gros cochons, la

petitesse de leurs embarcations ne leur permettant de nous

TOME u Rr
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1781. en amener que de petits j mais comme mon temps était

AvRiL. précieux, je me contentai de veiller à ce que personne

ne se négligeât, et qu'on fit toutes les provisions que ic$

circonstances permettaient.

22. Le 22 au soir, je fis route au Nord -Nord -Ouest

avec un vent doux du Nord ^
; et dans cette route , je

24. découvris le 24, une autre île, que je nommai Mauntte.

Le vent calma, sauf quelques grains et quelques courtes

boufiëes du Nord-Est; ce qui m'empêcha de porter vers

l'ile avant le coucher du soleil : le Sud -Est ayant alors

pris le dessus ,
je m en approchai à la distance de trois

lieues; mais ia nuit, et cette distante, trop grande pour

les petites embarcations de ces Indiens , firent rétrograder

deux canots qui venaient à ia voile, ciiargés sans doute

de rafraîcliissemens.

. Les vents continuèrent à souffler du premier et du second

quan (du Nord à TEst, et de TEst ai| Sud) , tantôt frais,

tantôt si faibles qu'ils dégénéraient enfin en calme. Je profitai

Mai. des momens fiivorables, et je me trouvai, le j mai, par fa

J. latitude de 6 degrés. Dans cette position , nous trouvâmes

une île très-rase, environnée d'une plage sabiojineuse qui

aHoutissait à im ressif impénétrable , au voisinage duquel

je ne trouvai point de fond avec une ligne de plus de

cinquante brasses. L'île était couverte d'un plant épais de

f^II y a ici quelque erreur; je ne crois pa$ que par un vent de Nord, le»

Espagnols ayent pu faire rouie ao Nord*Nord-Ooesc : il faut sans douie liie,

M yntf ét Ntrd-Ett, oa rmt à tOufst'Nwi'OHttt^
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cocos Cette vue fit J auunt plus de plaisir à l'cquijîagc

,

que les provisions faites à lile de Consolation , étaient ce

jour -là même épuisées.

Tenvoyai la chaloupe armée, pour nous amener» s'il

était possible, plusieurs voitures de cocos; le brisant du

ressif ne le permit pas : la frégate avança néanmoins à une

telle proximité de la côte, que les insulaires nous parlaient

de dessus le rivage; mais nous ne vîmes aucun moyen

pousser plus avant Cependant les Indiens jetèrent leurs

canots à la mer, non sans une peine extrême, vu l'obstacle

du ressif! Ils arrivèrent à bord en grand nombre; la tlilli-

culte de la navigation ne leur avait permis que de se charo-cr

d'un très - petit nombre de cocos. Ils essayèrent de remor-

quer la frégate, en amarrant divers câbles k la proue, et

voguant tous ensemble vers l'île , doù l'on jetait même des

cordages , pour nous tirer vers la terre. Voyant qu'en six

heures de temp& on navait pu réussir, et n'espérant auciin

succès ultérieur, je fis voile au Nord -Ouest.

Les habitans de cet îlot commençaient déjà k varier

beaucoup dans la prononuation de plusieurs mots communs

aux autres îles. Ils vinrent à bord , tellement barbouillés

,

qu'on aurait été tente de les prendre pour des figures de

démons. La plupart avaient des barbes si longues , qu'elles

leur pendaient jusque sur la poitrine. Près du plant de

cocos , il y avait un si grand nombre de cases, disposées eii

s On verra plus bas qu'on nomma cetie iie, i/e du Cocal. Cocal signitîe un
plant de coco» : je.n'ai osé hmrdcr I« lerroe de etettm,

Rrij
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1781. un fort hel ordre, qu'on pouvait en conclure que cette île

Mai. est extrêmement peuplée.

6, L& 6 ,
je me vis forcé de réduire ies rations à cinq onces

de pain, trois de chair de porc, et deux de jfêveroles, que

je tirai de ma provision particulière» ny en ayant plus dans

celle du. roi; et quoique |e crusse qu*il était impossible que

les gens de mon équipage se soutinssent avec dix onces

dune mauvaise nouniture, le triste état de nos provisions

ne me permettait pas de leur en accorder davantage.

Le même jour au soir, nous vîmes une autre lie plus

rase , mais plus grande que la précédente : je la nommai

Snînt- Augustin; je la Laissai au Sud -Ouest à la distance de

six lieues.

13. Le 1 3 » nous eûmes , en repassant la Ligne, des grelins de

toutes les parties de l'horizon. Toutes les remarques que

j'avais faites, depuis ille du Cocal, sur Tétat de Thorizon, me
persuadèrent que depuis cetie^île, nous avions laissé à TEst

beaucoup de terres, qui ferment sans doute, avec les îles de

Salomon , une cordelière plus ou moins ouverte , au Siid

de la Ligne équinoxiale.

Pendant le peu de temps que la ration de pain fut bornée

à cinq onces, je n'eus pas un seul de mes gens qui n'éprouvât

un relâchement d'estomac. Tous étaient si faibles , que

ceux des deux gaillards, rassemblés, ne pouvaient quavec

beaucoup de peine hisser les voiles ; ce qui nous obligea

plusieurs fois de supprimer des manœuvres qui auraient pu

nous être très -utiles.

Digrtizeo Ly <jOOgle



DE LA PÉROUSE. 317

Le 22
,
je me faisais sur les basses de Saint -Barthclemi.

La prudence aurait demandé, sans doute, que j'eusse mis

quelquefois à U cape durant la nuit, d'autant plus que le

vent était non -seulement bon frais, mats même forcé : mais

j'étais trop affecté du triste état de mes gens , dont la plupart

étaient attaqués du scorbut, occasionné par Il^ mauvaise

qualité du pain. Je ne voulus pas perdre un moment ; je

jR>rçai de voiles, et l'extrême vigilance que je recommandai à

tout réquij igx
,
suppléa aux précautions que j'aurais prises

dans toute autre circonstance.

Le 24, notre latitude était de 13^ î6' Nord, et tous les

dangers étaient passés. Je gouvernai donc à l'Ouest quart

Nord-Ouest, sur Guaham, capîuie des îles Mariannes, où

je mouillai le 3 1 , en rade d'Umata; et j'y reçus aussitôt les

secours nécessaires pour alimenter convenablement mon
équipage.

Comme je n'avais qu'une seule ancre, secours insuffisant

j)our me maintenir en rade , j'envoyai un exprés à don

Philippe Zéràin, gouverneur de l'île. Je lui faisais pan

de l'état actuel de mon vaisseau , et de l'objet de ma

commission ; je le priais de me mettre, le jîfutôt qu'il serait

]K>ssible, en état de faire voile; je lui déclarais que quelque

détériorés que fussent mes agrès., j'étais néanmoins résolu de

ipc rendre à la nouvelle Espagne, pour remettre entre les

matfîs de son excellence ie viceroi du Mexique , les impor-

tantes dépêches dont j'étais chargé. J'espérais, ajoutais-je,

qu'il me ^ciliteraît les provisions de vivres indispensables
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178 1. pour une si longue navigation. Au reste, je ne demandais

Juin. pas les vivres iju on a coutume dé fournir aux vaihseaux du

roi {on ne les aurait pas trouvés dans te préside), mais ceux

quon pouvait recueillir dans ïiie, pourvu que leur quantité

fût telle, qu on pût les regarder comme équivalant anx pro-

visions ordinaires.

Le gouverneur voulut juger par lui-même de tout ce

qui était nécessaire au succès de ma commission. Concevant

de quelle conséquence il était que la force du vent ne nous*

fît pas dérader , attendu que mon équipage était dépourvu

de vivres , il envoya à l>ord pour quinze jours de provi-

sions en ri/, maïs, et cochons, sans qu'on discontinuât les

rafraklussemcns journaliers qu'on nous fournissait pour le

rétablissement de nos scorbutiques , et pour disposer mon
équipage à une nouvelle camjMgne. li fit aussi conduire du

préside distant d*Umata de dix lieues, une très-vieille ancre;

il y manquait» il est vrai, le quart de la barre; mais je la

réparai de manière qu'elle fut en état de ^rvîr; et à l'aide

d une autre ancre de bois que je construîsb , aidé de mon
charpentier , nous nous vîmes , au bout de huit jours

,

soutenus sur trois ancres, non pas cependant à 1 entière

satisfaction de i ccjuipage.

Il ne nous restait plus qu'à faire de leau, pour assurer

notre subsistance, tant à l'ancre que sous voiles. Dès mon
. arrivée ,

j'avais fiit successivement mettre à terre toutes

' nos futailles : il n'y avait pas long -temps que nous les

avions remplies aux îles de Mayorga. Qpel fût donc notre
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étonncment , quand nous trouvâmes que nous n'avions

plus que deux pipes d'eau ; et même il manquait un baril

entier à lune de ces pipes. JHnvitai le gouverneur, son

major, et tout mon équipage, à se rencfic, de leurs propres

yeux , témoins de cet énorme décheL Tous rendirent grâce

à Dieu de ce qu il nous avait sauvés du danger imminent

dont nous étions menacés.

Comme toutes les douves, tous les fonds de nos fiitaiHes

étaient rongés dans toutes leurs parties , nous fumes obligés

de les réparer a neuf: mais api es ce travail, les pipes, qui

étaient auparavant cic six barils, n'en contenaient })lus que

quatre. Nous ne pûmes d'ailleurs obtenir de ces débris que

quarante -huit pipes. Le gouverneur, comprenant l'insuffi-

sance de cette provision , fit porter à mon i)ord trente

cannes, contenant chacune huit quartillos \ Ce secours ne

remédiait pas sans doute au ravage que nous avions Jieu

de craindre de la part de nos misérables insectes. Je pris

cependant courage , espérant que dans Tabondance de nos

provisions, ils prendraient facilement le change.

Les vivres que je me procurai sans qu i! en coûtât rien

au trésor royal , furent cent quarante ancgues ' de maïs

,

^ II y a là prûba}>Ienieat quelque erreur. Suivmt PaUCTON (Tnàti dts

mesures, poids, &c.) , les trente cannes, de huh quartillos chacune, n'nunicnt

contenu que cent vingt- cinq pintes de Paris; et plus de la moitié moim, ou
f«ljt>nie pimes seulement, suinni le Dicùonnaire de SâjOURNART. Ç'auntt

été un bien fsible Mconn : il fiuit ippareminei» lire hik eentt ou àiilt nàUe

qnartiilos.

' L'ancgue, ou plutôt la fanègue, contient à très -peu près quatre boi<$e«ux

et demi de ^aris.
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1781. soixante de riz, trente cochons, vingt jeunes taureaux (ou

Juin. bœufs peut-être), (|u.uaiuc-cinc{ a ^ de viande sèche,

du beurre , du sel, de 1 huile du pays pour les lampes, de

icau-de-vie de cocos pour l'équipage, soixante cocos pour

les cochons , et tous les autres menus objets nécessaires sur

un vaisseau. Dans des circonstances plus £ivorabIes, nous

ne nous serions pas contentés de telles provisions. Je tne

disposai dbnc à partir le 20 juin 1781 , pour la nouvelle

Espagne, afin d'achever de remplir une commission dont le

résultat pouvait être très -utile au bien de fétat

DÉPART de fa rade iFUmata , en l'iU de Cualiam, cûphtde

des 'des Aldiiannes , située par i j 0' de laïaude Aord

^

21^ 28' à l'Est de Alaïuilc.

20. J'appareillai donc le 20 juin , et
j
éprouvai encore

une fois combien était grande la faiblesse de mes câbles, et

spccialenient tie celui qui soutenait lancre cjue le gouver-

neur m'avait procurée. L'ancre fut à peine hors de l'eau,

que le câble rompit; et comme le navire avait iâit son

abattée à une distance où le fond était très-bas, elle retomba

à une profondeur où le câble ne pouvait aueindre.

La saison permettait de prendre la route du Nord; les

vents d'£st et d*£$t- Nord -Est me ponèrent jusqu'à la

Cet abrcgJ c7. . .sii^nifie prolKihleinent ^in?^-!/.*/. Cependant Fauteur l'a employé

ailleurs pour arrobcs. L'arrobe de malicres non liquides , est un poids dC'

viugt-cuiq livres : ainsi t^uanuite-cinq arrobes ne feraient que onze cent vingt-

cinq livres, ce qui ne sciait pu uo« grande provision.

latitude
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latîiuJe Je 20** 10'. Nous eûmes ensuite sept jour'; entiers 1781.

de CAime pUt» pendant lesquels nous n'eûmes d autre Juin.

mouvement que celui des courons , qui nous portaient au

Nord-Ouest

Le 3 juillet» par 24^ 26* de latitude, les vents du qua- Juillet.

trième quan (d'entre TOuest et le Nord) commencèrent à 3*

souffler, tantôt avec assez de ferce, tantôt plus £iîblement;

ils me portèrent, le 7, à la latitude de 25** p', et je me 7.

supposais alors sur l'île du Grand -Volcan. Nous conti-

nuâmes la route jusquau i i
,
que me trouvant par 27** 52' II*

de latitude, je jugeai que j'étais à vingt-cinq lieues à l'Est

de 1 île du Mauvais-Abri, et que j avais paré toute la corde-

lière des Mariannes. Les vents tournèrent alors au 3.' quart

(entre le Sud et l'Ouest), et je portai au Nord-Est, cherchant

toujours à m élever en latitude , pour rencontrer enfin les

I»ons vents frais de la panie de TCNiest : parvenu à 40 degrés

de latitude, je gouvernai à l'Est quart Nord- Est, autant que

les vents le permirent; mais me trouvant par 43 degrés de

iadtudc, 17^** 28' à l'Est de Paris, le vent passa au 2.* quart

(entre i'Est et le Sud), et il devint si violent, que je fus

obligé de me tenir deux jours à la cape.

Le j août, le vent vint du Nord-Ouest; je gouvernai à Août.

l'Est quart Sud-Est jusqu'au 1 3. Dans cet intervalle , les S'

vents soufflèrent de tous les points de l'horizon , et se iixèrem 1 5.

enfin dans le 2.* et le i quart. Je profitai, autant qu'il me
fût possible, de ces variations pour m'avancer vers l'Est

Le 30, je me trouvai par 37** j' de iatiiude Nord, et 30.

TOME I. S s

Digitized by Google



322 VOYAGE
178 1. je m estimais à 144' 17' à lOucst de Paris, et à deux

Sti'TEMBRE. cent soixante licucs de distance du cap Mendocin. Les

vents s'établirent alors dans le 4/ quart; je portai à l'Est

3. jusqu'au 3 septembre, que nous vîmes du goémon et des

troncs de pin flotter sur l'eau , premier signe de la proxi-

mité des côtes septentrionales de la Californie. Pour m'en

approcher, je portai à TEst-Sud-Est

4. Le 4 , la mer changea de couleur; et la vue de quelques

petits oiseaux nous confirma que nous n'étions pas loin de

terre, et que nous ne tarderions pas d'en avoir connaissance.

8. Le 8 ,
je me trouvai sur la pointe de Pcdernalcs {ou

des Pierres à fusil), à la distance de cinq licucs. Ce relè-

/ vement me mettait par 123"^ 3' de longitude à l'Ouest de

Paris; je m'estimais par 130*' 34' : mon estime était donc

en erreur de cent ving^-deux lieues que je me £ûsais trop

à rOuesL

De la vue de cette pointe, je fus à k recherche du cap

Saint-Lucas. Dans la route, je passai à l'Est de llle Guade-

loupe, à la distance de huit lieues. J'eus quelques jours de

20. calme, après lesquels j'eus connaissance, le 20, du morne

22. de Saint -Lazare, et le 22 j'étais près le cap Saint-Lucas,

^j. Le 2J, après quelques calmes, pendant lesquels j'eus

presque toujours en vue la terre de ce cap , il survint un

terrible ouragan ,
qui , dans l'espace de six heures, courut de

l'Est, par le Nord et l'Ouest, jusqu'au Sud,. avec une telle

iiirie , ^ue malgré la lame impétueuse qui nous venait de

l'avant, nous faisions sept milles et demi par heure, ne
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portant cjuc la seule misaine. li n'y a point de doute que 178 1.

nous n'eussions été démâtés, si i ouragan eut duré plus Septembrs.

long -temps.

Le même jour, quand i ouragan fût calmé, je fis larguer

toutes les voiles,, et je portai sur les îles Maries. Je les

doMblal au Nord le 2^ î et le 27, à la nuit, je mouillai 26, 27.

en rade de Saint-BIatse, par 21** 30' de latitude, 134**

54. ci l'Est de Manille, 107'^ 6' à l'Ouest de Paris. J'ai eu

le bonheur daniciicr mon équipage sain et sauf, malgré

les horribles dégâts que les cancrelas avaient faits dans

nos provisions, et la misère qui s'en était suivie; n'ayant

perdu que deux hommes, dont l'un était mort au port

même de Sisiran avant notre départ , et l'autre était atta*

qué de phthisie quand il 8*est embarqué.

A Saint-Biaise, le zj septembre 1781, à bord de la

frégate la Princesse. F. A. Maur£i.l£

' Je n'ai voulu joindre aucune remarque h. la relation de ce voyage qualifié

^hténtxJMt par MAi;Rei.LS t iqab çomme t» hydrographie on ûn parti des

journaux les moins exacts , malgré^le jugement un peu rigoureux qu'en porte

LA PÉROUSE dans l'extrnit de sa correspondance inséré au volume , j'ai

pensé qu'il pourrait devenir utile à quelques navigateurs , ou servir d'cc|airci$<

mènent i quelques discussions gcographiqucs. ( N. D. R.
)

S s i

j

I
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EXTRAIT
De la Relation d'un voyage Jait en ijj^ » par don

FRANÇOlS-AifTOiNE Maurelle, Enseigne

de frégate, au service du roi ttEspagne, pour la

découverte des cotes occidentales de l'Amérique sep-

tentrionale.

Depuis quelques années, les Espagnols ont entrepris trois

AO).iges pour reconnaître les côtes occidentales de l'Amé-

rique septentrionale. Dans ie premier, don Jean Ferez,

premier pilote, s éleva jusqu'à 55 degrés de latitude; et à

son retour, il reconnut deux fois la côte entre ce point et

le port de Monterey.

Le second voyage date de l'année 177J : on avait armé

pour cet effet une frégate et une goélette. La goélette

était coinmandée par don Jian-François de la Bodega
Y Q.UADRA, lieutenant de vaisseau. Don Maurelle, qui

accompagnait don de la Bodega, et qui n'était alors que

second pilote, avait tracé une relation de cette expédition.

Une copie de cette relation est parvenue entre les mains

des Anglais; sir Daines Barrington Ta publiée en

Angleterre, traduite sans doute en anglais : le capitaine

CooK la dte dans la relation de son troisième voyage.

Mais le capitaine Dixom, dans la relation du voy^igc qu'il

a fait en ces mêmes parages, accuse don Maurelle de
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mensonge manifeste; il est incoatcitciblc , buivaiii lui, (|ue

cet officier n'a ])oint été dans les jxuagcs où il se vante

d'avoir fait des recherches infructueuses. L'accusation est

fone : si die est bien fondée, don Maur£ll£ ne mérite

aucune confiance. « Nous essayâmes , dit ce navigateur, de

» trouver le détroit de i'amiral de Fonte, <juoîque n'ayant

» pas encore découvert Farchipel de Saint-Lazare à travers

» duquel il navigua. . . Après toutes les peines que nous nous

a> sommes données inutilement, nous pouvons prononcer que

5» ce détroit n'existe pas ».— «« Or, dit le capitaine Dix on,

»Ia situation des îles de la Reine-Charlotte, qui s'étendent

ï> du 54.* degré au 5 i degré ^6 minutes de latitude Nord,

» prouve clairement que ce. sont celles qui composent l'ar-

«ciiipei de Saint- Lazare ». Mais est- il bien prouvé que ce

que le capitaine Dixon nomme /es Uesde la KnmrCharhiU

,

soit réellement un groupe de plusieurs îles f « Il y a tout

»lieu de le croire, nous dit-on, en considérant le grand

3» nombre de petits détroits qu on a vus en rangeant la côte ».

Mais ces petits détroits peuvent n*êtrc que des criques ; on

n'a pénétré dans aucun. Le capitaine Dixon avait bien

d'autres affaires; son Lut n'était pas de faire des découvertes,

mais d'acheter à bon marché de belles fourrures, et de les

vendre cher à la Chine. Aussi n'est- il pas l'auteur de la

relation : elle "est, est -il dit dans l'introduction, d'une per-

sonne aussi peu exercée dans la carrière littéraire, que peu

accoutumée à la vie maridme. Mais le capitaine Dixon nous

dit dans 1 introduction, qu'il a corrigé soigneusement ce qui
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a rapport à la navigation. Tout, sans doute, est fort bien

corrige; mais pour soutenir l'opinion erronée où l'on paraît

être de la réalité des découvertes de l'amiral de Fonte, il

ne Allait pas taxer d'imposture un navigateur qui n'avait eu

dautre vue que de faire de nouvelles découvertes.

Les découvertes faites par Mavrelle dans cette seconde

expédition, s'étendaient jusquau 58.' degré de latitude.

Don Maurelle les avait détaillées sur une carte qui

prol>ablement ne sera point parvenue entre les mains des

Anglais ; les Espagnols la publieront peut-être, et Ion

pourra combiner alors les découvertes de Maurelle avec

celles de Cook et de Dixon. Don de la Bodega et

don Maurelle avaient découvert entre autres, par jj**

18' de latitude, l'entrée d'un port qu'ils jugèrent devoir

être fort bon : ils avaient donné à Tentrée le nom dVftfr/«

de Bttcartlli, en l'honneur de lirère don Antoine-Marie
BucARELLi Y Ursua, vtce-roi du Mexique, qui n'épar-

gnait rien de ce qui dépendait de lui pour ûciltter le

succès de ces expéditions. Ils avaient aussi découvert deux

havres très-bons, celui de Guadalupe, par jy'^ i i', celui

de los Rcmcdios, par 57** 18'. Cook, dans son troisième

voyage, en 177B, reconnut ces havres i mais il ne s'y

arrêta pas.

Une troisième expédition fut ordonnée par le roi d'Es-

pagne, en 1777 : il s'agissait de terminer la reconnaissance

de la côte au Nord - Ouest de l'Amérique , depuis le

S%* degré jusqu'au 70,* Don Bvcarelu fit anner deux
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frégates. Don Ignace Arteaga, lieutenant de vaisseau,

commanda la Princesse ; la Favorite fut aux ordres de

don DE LA BoDEGA» qui prit pour second capitaine don

Maurelle , alors enseigne de frégate. Ils convinrent de

se rendre d'abord à l'entrée de Bucarelii, où ils feraient

du bois, de l'eau, &c
Ils pardrent le 1 1 février 1 77^ , du port de Saint-

Biaise, qu'ils placent par 21^ 30' Nord, et 107^ 6* Ouest

de Paris. Ils arrivèrent, le 3 mai, à l'entrée de Bucarelii

,

dont la situation gcogra])hic|ue est, suivant eux, par j^"*

18 Nord, et 139'' i j' Ouest de Paris. li ne paraît pas

y avoir itcu de révoquer en doute i'exacdtude des latitudes

déterminées par don Maurelle : il nen est pas de même
des longitudes, qui n'étaient probablement déterminées que

par estime. Suivant un relèvement que Cook avait fait,

l'année précédente, des côtes voisines de l'entrée de Buca*

relli, cette entrée doit être à très-peu près 227 degrés à

l'Est de Greenwich, ou 1 3j; degrés un ders à l'Ouest de

Paris.

L'entrée de Bucarelii introduisit les Espagnols dans un

vaste golfe ; ils y mouillèrent le 3 mai , dans un port tel

qu'il n'en est pas, disent -ifs, de meilleur en Europe; ils

lui donnèrent le nom de port de la Croix,

Le 18 mai, don Maurelle fût dépêché avec les deux

chaloupes pour ^re le tour du golfe. Dans cette expé-

dition , qu'il ne termina que le 12 juin , il releva tous

les caps, toutes les îles, toutes les principales parues du
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grand golfe; il dessina toutes les criques, toutes les haies,

tous les port<; paniculicrs. Toutes ces haies, tous ces ports,

dit -il, sont bons et sûrs. Il donna des noms à toutes

ces parties; il dressa enfin un grand plan très-exaa de

tout le grand golfe : il serait bien à désirer que ce plan

fût publié, ainsi que la cane que don Maurelle a dressée

des côtes et des îles que les Espagnols ont reconnues

dans la suite de leur expédition. La carte serait cependant

moins essentielle que le plan , les mêmes côtes ayant été

visitées l'année prcccdcntc p;ir Cook; mais on pourrait y
trouver quelques détails qui auraient échappé à 1 argonaute

anglais ^

Don Maurelle, dans son expédition, rencontra peu

d'habitations : il ne vit qu'un seul village situé au haut d'une

m'ontagne esçarpée; on ne pouvait y monter que par un

escalier ou plutôt une échelle de bois ; si le pied manquait,

on tombait dans le précipice.

Les Espagnols ne furent pas long-temps dans le port de

la Croix, sans recevoir la visite ilcs Indiens voisins du port.

Les échanges furent ctabhs; les Indiens cédaient leurs pelle-

teries et diverses bagatelles, pour des grains de verre et des

morceaux de vieux fer , &c. De ce commerce , ii résulta

que les Espagnols purent prendre une connaissance assez

exacte de leur génie , de leurs armes ofiènsives et défen-

sives, de leurs manuÊutureSj &c

* On trouve une réduction de ce plan dans l'Atlas du Voyage de LA Pérouse ,

n.* i6. { N. D. R. )

Leur
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Leur couleur est olivâtre-clair; plusieurs d'entre eux ont

cependant le teint régulièrement blanc : leur visage est

lûen proportionné dans toutes ses parties. Ils sont robustes»

courageux, arrogans, belliqueux.

Ils se vêtent dWe ou de plusieurs peaux crues (avec leur

poil apparemment}; ce sont des peaux de loutre, de loup

marin, de benade (c'est une espèce de cerf], d'ours, ou

d autres animaux qu'ils prennent à la chasse. Ces vêtemens

les couvrent du cou jusqu'à mi-jambe : il y en a cepen-

dant parmi eux plusieurs qui portent des bottes de peau

unie, assez, semblables aux bottes anglaises, si ce n'est que

celles de ces Indiens s'ouvrent par le devant, et qu'on les

ferme en y entrelaçant un cordon. lis portent sur la tête

des chapeaux tissus de menues éoorces d'arbres, et dont

la figure est celle de la parde supérieure d'un entonnoir

(ou d'un cône). Àux poignets, ils ont des bracelets He

cuivre ou de 'fer, ou, au^é£iut de ces métaux, de barbe de

baleine , et autour du cou , des colliers de pedts fragmens

d'os de ]ioissons ou d autres animaux, ou nicmc des collicis

de cuivre, de la grosseur de deux doigts. Ils portent des

pendans d'oreille de nacres , ou de plaques de cuivre sur

le$({uelle$ est relevée en bosse une résine de couleur de

topaze, et qui sont accompagnées de grains de jais. Leurs

cheveux sont longs et épais : ils se servent d'un pei^e

assez analogue aux nôtres, pour les réunir en une petite

^eue depuis leur milieu jus^^à leur extrémité; un ruban

étroit, de grosse toile tissue à cet effet, leur sert de ligament
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11$ portent aussi , pour se couvrir, des espèces (Técharpes\

longues cTune vare et demie *, et larges d'une vare, tissues

comme les pcillons *^ du Pérou ; tout autour règne une

frange large d'un demi-quart de vare, et dont le fil est

régulièrement tors.

Les femmes, dans ieur habillement, donnent des preuves

de leur modestie et de l'honnêteté de leurs mœurs. Leur

physionomie est agr^le, leur teint assez fiais, leurs joues

veitneilles, leurs cheveux longs; elles les réunissent en une

longue tresse. Elles portent ime longue robe de peau unie»

ceinte au-dessus des reins, et assez semblable à celle de

nos religieux; elle les couvre depuis le cou jusqu'aux pieds;

les manches s'étendent jusqu'aux poignets. Sur cette robe

elles mettent diverses peaux de loutre ou d'autres animaux,

pour se défendre des injures de l air. iMieux habillées ,

plusieurs d'entre elles pourraient disputer d'agrément avec

les plus belles femmes. espagnoles; mats peu contentes de

leurs charmes naturels» elles ont recours à l'art, non

pour s*embellîr, mais pour se défigurer. Toutes les femmes

mariées ont ime grande ouverture à la lèvre Infèrieure, et

cette ouverture est occupée par un morceau «fe bois taillé

^ Il y a dam i'cqiagttol , atgum pttiias. Je ne sds si pn$Mk signifie autre

chose que couleur verte; peut-être a-t-on écrii prcsadas pour fra^adas , cou-

vertures : les p pour desy, et les s pour des ^ se rencontrent très •>fréquemment

dans le nuauscrii.

* Lft vare espagnole a environ trois de noa pieds & longueur.

' Le peillon espagnol est une espice de robe ancienne, qui est encoie en

usage ait Pérou j je n'ai pu découvrir quelle «tait sa tissure.
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l;n ovale, dont le petit diamètre est presque d'un pouce;

plus une femme est avancée en âge, -plus ce bel ornement

a d*ét)âidue : cela les rend afireuses, les vieilles sur-tout;

dont la lèvre; privée de son ancien rèsson, et entnkînée

par le poids de ce' beau Bijou, pend nécessairement d*unè

manièfe très-désagréable. Les filles portent seulement une

aiguille de cuivre , qui leur traverse la lèvre au lieu où

l'ornement doit par la suite être placé.

Ces Indiens portent en guerre des cuirasses et des épau-

iicres d un travail semblable à celui des corps de baieine des

Européennes. Des ais £>rt étroits forment en quelque façon

la trame de cette tissure, et des fîls en sont la chaîne : le

tottt estfde cette manière, très-fiexible, et laisse aux bras un

libre mouvement pour le maniement des armes. Ils portent

au cou un gros et large gorgcrln qui les couvre jusqu'au

dessous des yeux; et leur tête est défendue par un morîon;

fait ordinairement de la tcic de quelque animal icioce. De
la ceinture jusqu'en bas, ils ont une espèce de tablier, de

même tissure que leur cuirasse. Une belle peau * enfin, pend

de leur épaule presque jusqu'au genou. Avec cette armure^

ifs sont invulnérables aux flèches de leurs ennemis : mais

ainsi armés, ils ne peuvent chaiiger de position avec autant

d*agiliié que s'ils étaient moins chargés.

Leurs armes offensives sont des flèches; des arcs dont

la corde est tissue coinme le bourdon (ou grosse corde)

• II y a dans îe manuscrit <}uera : je ne crois pas que ce mot soit espagnol}

j'ai supposé qu'il fallait lire cutra, uom d'une espèce de vcit-mLiu de peau.
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des meilleurs insti umcns de musique; des lances longues de

quatre varcs , armées de languettes de fer ; des couteaux de

même métal, plus longs que les iiaïonnettes européennes,

arme cependant qui chez eux n'est pas commune; de petites

haches de siiex, ou dune pierre verte si dure, qu'elle fend

,ie$ Bois les plus compacts sans que son ûl soît àkété.

La prononciation de leur langue est extrêmement difficile:

ils parlent de la gorge avec un mouvement de la langue

contre le palais. Le peu d usage que les femmes peuvent

faire de leur lèvre inférieure, nuit beaucoup chez elles à la

netteté du langage. Les Espagnols ne pouvaient ni pro-
^

noncer ni écrire les mots qu'ils entendaienL

De la vivacité d'esprit de ces Indiens, et de leur attention

à bien fournir ie marché éta!)Ii au port, on peut conclure

qu'ils sont assez laborieux. lis apportaient continuellement

des étofiès bien tissues et nuancées de diverses couleurs»

des peaux de loups terrestre et marin, de loutre, dours et

d'autres animaux plus petits : de ces peaux, les unes étaient

crues, les autres corroyées. On trouvait aussi à ce marché,

des couvertures ^ de grosse toile, nuancées de couleurs brune

et blanche, très -bien tissues, mais en petite quantité; de

larges rubans de la même toile
,
qui pouvaient aller de pair

avec la toile des matelas des officiers espagnols ; des éche*

veaux du £11 dont cette toile était dssue; des plateaux de

bois joliment travaillés de petits canots (ou pirogues)

Mi y a encofC ici prttadas ; |*ai supposé qu'il îdiûtfnt^adas, des couvertures

•<1« lit.
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peints de diverses couleurs, dont les dessins représentaient

des têtes avec toutes leurs parties -, des grenouilles de bois

parfaitement imitées, qui s'ouvraient comme des tabatières,

et qui leur servaient à serrer leurs Jiagatelles} des boîtes

formées de petites planches, de forme cubique, ayant troî$

quart» de vare de chaque côté, bien dessinées au dehors,

représentant divers animaux, avec des couvercles briqués

comme les étuis de Flandre , ayant un rebord crénelé

,

propre à s*emboîter dans le corps de la boite ; des animaux

de bois , tant terrestres que volatiles ; des figures d'hommes

de la même matière , coiffées de morions représentant la

tête de divers animaux féroces; des rets et filets destinés à

la pêche; des colliers de cuivre et des bracelets de fer, dont

ils ne voulaient se dessaisir qu'à un ^rix excessif ; et des

becs, dont ils tiraient des sons comme d^une flûte traver-

sière. Les principaux officiers prirent de ces marchandises

celles, qui leur agréaient le plus, laissant les autres à la

disposition de 1 équipage.

Comme les Indiens s'aperçurent que les Espagnols éraîept

trcs-iriands de poisson, ils ne les en laissèrent pas manquer:

la plus grande abondance fut de saunions , et d'une espèce

de sole ou de turbot long de trois vares et un quart, large

et épais à proportion ; on apporta aussi au marché, des

morues, des sardines, des poissons ressemblans à ia truite.

11 en résuite que ce golfe doit être très*poissonneux : les

rivages sont d'ailleurs bordés de coquillages.

La quantité de nacres que ces Indiens dépècent pour en
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faire des pcndans d'oreille, éveilla la curiosité des Espagnols;

ils tâchèrent de découvrir si ces peuples n'avaient pas en

leur possession, si leur pays ne produisait pas, des perles

ou quelques pierres précieuses : leurs recherches furent

inutiles; ib trouvèrent seulement quelques pierres qu'ils

jugèrent être métalliques , et quils embarquèrent, n'ayant

pas les secours nécessaires pour dégager le métal qu'elles

pouvaient contenir.

Ces Indiens se nourrissent de poisson frais ou sec , bouilli

ou rôti ; d'herbe<; et de racines que leurs montagnes leur

fournissent, et pardcuiicrement de celle quon nomme en

Espagne persil de mer ; et enfin de la chair des animaux

qu'ils prennent à la chasse : et leur chasse est sans doute

très -abondante, vu la quantité de chiens qu'ils nourrissent

à cet e^L
Les Espagnols n'ont aperçu chez eux aucun vestige de

culte , sinon qu'ils s'inclinent quelquefois vers le soleil î

mais le font-ils par acte Je religion? c'est ce qu'on n'a pu

vérifier.

Don M AU R ELLE, dans son cxpecliiion autour du golfe,

trouva , dans deux îles , trois cadavres couchés dans des

boîtes de forme semblable à celles qu'on a décrites plus haut,

et parés de leurs fourrures. Ces bières étaient placées dans

fine petite hutte, sur une estrade de branches d'arbres.

Le pays est très-montueux; les montagnes sont très*

élevées , et leur pente s'étend presque par • tout jusqu'à

la mer. Le sol , de roche vive , est cependant couven
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d'une forêt impénétrable dé pins très -élevés, très -gros et

très -droits. Comme ils ne peuvent s'enfoncer beaucoup en

terre , ia violence des vents en déracine souvent : ils se

pourrissent et se changent en un terreau léger, sur lequei

croit un hallier épais , dans lequel on trouve des orties

,

de ia camomille, du céleri sauvage, de lanis, une espèce

dé chou , de la chélidoine , du sureau , de Tabsinthe , de

l'oseille, et sans doute beaucoup d'autres plantes le long

des rivières.

Les Espagnols virent des canards, des mouettes, des

plongeons, des milans, des corbeaux, des oies, des grues,

des chardonnerets, et d'autres petits oiseaux à eux inconnus.

Le commerce entre les Espagnols et les Indiens fut assez

tranquille : les premiers se tenaient toujours sur leurs gardes

,

prêts à se défendre si on les attaquait; les autres se conten-

taient de voler le plus qu'ils pouvaient , secrètement s'ils

n'étaient pas observés, publiquement s'ils se «croyaient les

plus fom. Pour le maintien de la paix, les Espagnols fer-

maient les yeux sur' les petits vols : mais s'il s'en commettait

quclqu un qui leur tui trop picjudiciable , ils saisissaient ou

quelque pirogue, ou quelque personnage de marque, et ne

le relâchaient qu'après la restitution faites mais ii n'y eut

aucune effusion de sang.

Le désir de s6 procurer du fer, du drap, d'autres étofiès,

fiit, chez quelques Indiens, plus fort que l'amour paternel;,

ils vendirent leurs en£uis pour quelques vares d'étofo, ou

pour quelques débris de cerceaux de fer* Les Espagnols
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achetèrent ainsi trois jeunes garçons, l'un de cinq à six ans,

l'autre de quatre, le troisième de neuf à dix, non pour en

Élire des esclaves, mais pour en faire des chrétiens : ils

espéraient dailieurs en tirer des éclaircissemens utiles sur

(a nature du pays et de ses habitans. Ces enfâns furent

si contens d'être avec les Espagnols , qu'ils se cachaient

,

lorsque leurs pères venaient à Jx>rd, dans la crainte d'être

rendus à leurs parens. Uon avait aussi acheté , dans la

même vue, deux petites filles. Tune très -laide, âgée de

sept à huit ans, l'autre plus jeune, mieux faite, mais malade

et presque aux portes de la mort.

Le plus âgé des garçons paraissait avoir une vivacité

d'esprit, une intelligence peu commune; il se fit bientôt

goûter de tout l'équipage. Il avertissait, par des signes très-

expressifs , de ce que méditaient ses compatriotes , de ce

qu ils devaient Êiire , du but qu'ils se proposaient : il prenait

les soldats par Ja main , les conduisait au dépôt des armes »

leur mettait en main les fusils , et leur £ûsait signe de les

charger, et de faire feu sur telle ou telle pirogue, mais

d'épargner telle ou telle autre , qui appartenait à des amis.

Les environs de ce port sont donc habités par diverses

tribus ennemies les unes des autres.

En nouvelle et pleine lune , la mer monte au port de la

Croix, de dix -sept pieds trois pouces anglais; la haute mer

est alors à midi im quart : les plus pentes marées sont* de

quatorze piecfe trois pouces ; les marées de la nuit excé*

datent d un pied neuf pouces celles du jour.

Les
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Les vents de Sud , Sud - Est et Sud - Ouest étant

toujours accompagnés de brouillards et de pluies conti-

nuelles, les Espognçls quittèrent, le i j juin, le port de la

Croix, et gagnèrent celui de Saint- Antoine, dans la Yue

de débouquer plus facilement du golfe , au premier vent de

Nord-Ouest; ce qu'ils ne purent exécuter que le i.^ juillet.

Le juillet, ils découvrent, à une demi -lieue sous ie

vent, une batture qu'ils estiment être par 59** 2' de latitude,

et 147^^ 4^' de longitude^ : ils voyaient au loin le mont

Saint-Élie, dont le sommet, disent- ils, peut égaler en

hauteur celui d'Orisaba.

Le 17, à midi, le cap de Saint-Élie restait à l'Ouest 40

degrés Nord, distance trois lieues: ils estiment sa latitude

S9^ 53', sa longitude 14^' 20'. Les cartes représentent

une île au voisinage <Ie ce cap : la pointe de cette île la

plus voisine du cap , restait au Nord i S degrés Ouest

,

distance cinq lieues. Les deux pointes formaient entre elles

une entrée de canal
,
large de trois lieues. Depuis le cap , la

côte court au Nord, inclinant un peu vers le Nord-Ouest:

ils découvrent, dans celte partie , de grandes baies, où ils

pensent qu'il doit y avoir des ports bien abri^s.

L'île, dit don Maurelle, est plus grande qu'elle n'est

représentée sur les canes : les Espagnols n'en étant qu'à

une demî'lieue, y découvrirent une batture au Sud-Ouest.

Le 18, ils reconnurent un très-vaste golfe à l'Ouest du

s Toutes les latitudes sont au Nord , les longitudes à l'Ouest de Paris. Nom
avons cl(, j;> re;narqué <ju'oa ne pouvait iïisit fond sur ce* longitudes.
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cap Saint -Elie; ce golfe a dix licucs de profondeur. Le 20,

ils furent abordés p^ir deux canots de singulière structure :

des ais ou planchettes très -minces en forment la char-

peiïte ; ces ais sont liés les uns aux autres par des cordef

médiocrement fortes, et laissent cependant entre eux des

vides ; de sorte que, sans la fi>unrure , cela fbimerait un vrai

squelette de canot. On entoure ce squelette , en totalité

,

de peaux d animaux, en ne laissant dans la partie supérieure

qu'une ouverture ronde, dont les bords doivent servir de

ceinture i\ celui qui conduit le canot; et pour que l'eau ne

puisse pas s y introduire par cette ouverture, le conducteur

se revêt d'une chemise de vessies, cousues trcs-dclicateraent

ensemble, et convenablement liées sur les bords de l'ouver-

ture : on conçoit que ces canots doivent être d une grande

légèreté. Leur forme est exactement celle d'une harpe; leur

proue a la même courbure que celle quon pratique sur la

harpe pour en assurer les cordes.

Les Indiens conducteurs de ces canots étaient revêtus

d'une tuni((uc de peau
,
qui les garantissait suffisamment

du froid : leurs chapeaux ressemblaient à ceux des habirans

du port de Bucarelli ; de gros grains de verre étaient

leurs pendans d'oreille. Leurs instrumens de pêche sont des

flèches travaillées comme au tour avec une extrême déli-

catesse, une grande perche , une vessie enflée , un harpon

dont la pointe est dos, et une longue corde £ûte de boyaux

d'anhnaux et convenablement tordue. Ils lancent le haipon

contre la loutre ou le loup niarin : Tanimâl percé veut
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s'enfoncer, la vessie ne ic lui permet pas; l'Indien Ta bien-

tôt attiré à lui. Les jeunes Indiens embarqués à Bucarclli

,

voulurent s'entretenir avec ceux-ci : ils ne s'entendaient

mutuellement pas.

Ces deux canots engagèrent les Espagnols à relâcher

sur la côte voisine : ils y mouillèrent le 20 juillet à minuit;

mats dès le lendemain, ils gagnèrent une anse qui leur

restait au Nord, à la distance d'une lieue. Ils y étaient

abrités depuis le Nord-Ouest, passant par le Nord, jusqu'au

Sud : un peu plus enfoncés, lis auraient été à l'abri de tous

les vents. Ce port , auquel ils donnèrent le nom de port

Saint - Jacqttes , gît par 60^ i 3' de latitude, et 1 57*^ 52' de

longitude. Pour s'assurer s'ils étaient près d'une île ou près

du continent, ils détachèrent la chaloupe, qui après avoir

navigué six ou sept lieues au Nord-Nord-Ouest, rapporta

que la côte tournait alors vers TEst; d'où Ion concluait que

la terre près de laquelle on mouillait, était une île

Six Caiiois d liicilcas, longs d'environ vingt-six coudées,

larges de quatre , doublés de peaux blanches , et d'ailleurs

de construction assez analoo:UC à celle des canots curo-

pécns, rendirent visite aux Espagnols. Avant d'approcher,

^ Tout scrieusement examine
, je pense que ce port est prc5 du cap Hinchin-

broke. COOK n'a fait aucune observaiion auv environs de ce cap, non plus

que le capitaine DlXQN. La chaiuupe auia |>«u pcnciré dans la baie
,
qui est

appelée kdt A H^st xat h ewt de DiXON ; et la voyant entièrement ftrniéé

i l'Est , elle aura continué sa route vert la et» suivante au Nord - Nord - Ouest.

Je pense , au reste, que le cupistt? a pu écrire pottf'longitude t jy* j»'
, pour

ijj^ ji' : le manuscrit fourmille de tautes. ^

Vvij
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ils arborèrent trois bannières , la première incarnate , îa

seconde blanche, la troisième bicuc; mais ils les amenèrent

avant d'aborder. Ils étaient acœmpagnés de leurs femmes,

dont le sexe distingue par des grains de verre ou autres

colifichets qui leur pendent des deux côtés de la bouche.

D'ailleurs elles sont mises à peu près comme les ikmmes de

Bucarelli.

Le commandant ayant été une fois à la pêche avec la

chaloupe, ils la remplirent, en peu de temps, d'un poisson

assez agréable au goût
,

cjn'on leur nomma pargo mulato :

mais le poisson ic plus abondant dans ce paragc est le

saumon ; ie pargo nnthita n'abonde qu'au fond des petites

anses qui bordent le rivage.

Les Indiens qui habitent ce pays , sont robustes , de

haute stature y gros à proportion, industrieux, voleurs. Les

pointes de cuivre dont toutes leurs flèches sont aimées,

font croire aux Espagnob qu'il y a dans le pays, des mines

de ce métal.

Le 28 juillet, nos navigateurs apparcillèrenl pour doubler

une pointe quils voyaient au Sud-Ouest j degrés Sud, à la

distance de i ! lieues (probablement la pointe Sud de l'île

Montagu). Ils voulaient conserver la vue de ia terre; mais

^ la pluie, les brouillards ne ie permirent pas toujours.

Le jo, ils mirent à la cape jusqu'au 3 1 , qu'ils se trou>

vèrent au voisinage d'un groupe dlles qui s'étendaient

du Sud 'Sud -Ouest au Sud -Sud- Est : ils mouillèrent, le

i.*'/ioût, au Sud dune de ces îles, à laquelle ils donnèrent
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le nom iïtk de Re^la ( île cîc la Règle ) ; ils la placent par

'55** 52' longitude estimée, et jp** 8' de latitude

observée *. Don Maurelle croit que ces îles forment ce

qui, sur la carte de Bellin, gravée en ij66y est appelé

de Saint^Ermgene : la latitude esc la même. Les Russes ^

observant ce groupe de loin , n'auront pas remarqué les

canaux intermédiaires qui le divisent en plusieurs îles^ et

1 auront pris pour une pointe de terre-ferme. L'île de Régla

en avait beaucoup d'autres vers le Sud.

Le 3 août,- le ciri étant clair, on vit au Nord-Ouest

7 degrés Nord , à l.i distance de })lus de vinat lieues
, une

montagne certainement ])Ius haute cjue le pic de Tcnériffc,

toute couverte de neige. Le soir, à la lueur du crépuscule^

on observa qu'elle vomissait des torrens de fumée épaisse : le

loyer d'où partaient ces torrens était un peu plus oriental que

ie sommet de la montagne; on [ugea que c'était un volcan.

Près de cette montagne, on en remarquait une autre très-

élevée , sur laquelle on ne voyait aucun vestige de neige ;

celle-ci gisait à l'Ouest-Nord-Ouest 8 degrés Ouest, à la

distance de quinze lieues. Enfin , on en remarqua deux

autres, dont la plus grande fut reievée à l'Ouest-Sud -Ouest

* Sur la carce de l'entrée dit Roi- Guillanme [III* vdum du troi&ièiné

Voyage cîc CoOK
) , il est \\\\ lieu où l'on poiirrnit supposer le groujie d'titi

dont nie Régla fait panie ; c est au 5ud-Oueit de l'île Moniagu , vers 8'

de Juitiidc, et 210' 3c à 40' de longitude à TEst de GrecnurJch (ou 151''

40 » jo' à rOven <b Pirb). Cooic aura puié à «ne quinzaine de lieues à

l'Ouest de CCS îles; DlxON , autunt à fi ur Est : ces îles peuvent n'être pa*

aMez hautes pour être vues à «.eue diilance ; «lies sont peut-être ainsi plus

occidcntalis (|u'un ne ie pense.
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4 degrés Sud, Jîstancc lieues : cc^ Jcux-cî
, quoique

hautes , Tétaient moins que les préccdcnLcs , et cependant

elles étaient totalement couvertes de neige.

On trouva sur l'île de Rcgia , de petites cabanes > des loups

marins nouveilement écorchés, un grand nombre de têtes

d'oiseaux, mais pas un seul habitant. Après deux ou trois

fours de relâche, un canot parut à une des pointes voisines;

les Indiens proférèrent quelques paroles, mais ils ne vou-

lurent pas accoster les frégates.

L'expédition des Espagnols se termina à cette île. Ils la

quittcreni le 7 août, et vinrent mouiller à Saint-Biaise le 27

novembre. Depuis le cap Saint- Élie jusqu'à i'ile de Rcgia,

ils avaient relevé, avec la plus scrupuleuse exactitude, toutes

les îles, les caps, les baies dont ils avaient eu connaissance:

mais les vents et les courans, très-fréquens et très-violens

dans ces parages, les éloignaieiit de la côte plus souvent

qu'ils ne voulaient, et nuisaient même à la précision de

leur route estimée. Cependant, s'ils publient la carte qu'ils

oui consLiuiLc d'après leurs rclèvemens ; leurs obsci valions,

jointes à telles du capitaine CooK,de la Pérouse et du

capitaine Dixon, ne contribueront pas peu à perfectionner

la géographie dç cette partie des côtes de l'Amérique septen-

trionale.

FIN DU TOME PREMIER.
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